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Jets des chefs Proteſtans a Chatelleraut. 
41 yy termine d [avantage & d la ſatis- 


| faftion du Rot , la queſtion des deputes 


generuux; celles des villes de quretè, &c. 


I eſt point ecoute ſur I affaire d Orange 


il met fin a Paſſemblee ; Y explique les 


volontes du Roi, & revient en renare 


compte a Sa Majeſte. Voyage de Henri 
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E Fay 
ng partie du tems que Javois | 

S coutume demployer tout 
entier à Fadminiſtration des Finan- 
ces; mais ils ne diminuerent rien de 
mon application à en remplir toutes 
les fonctions. Je travaillai cette an- 
nee 4 conſtater les alienations & 
uſurpations du Nomaine de Sa Ma- 
jeſte, & à liquider exactement tou- 
tes les rentes ſur les Tailles , Ga- 
belles, Décimes, Aides & autres par- 
ties, ainſi ye toutes les autres det- 


Ovs ces degoſits que j'eus = === 
a eſſuyer, me coliterent une 1605. 
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tes crees tant fur le Roi, que ſur les 


* Villes, pays & communautès. Je trou- 
vai par le | ; nn: 
rentes & dettes, coùtoient deja au 


calcul, que ces alienations, 


Royaume depuis leur creation juſquꝰà 


cette année, plus de cent cinquants 


millions (1). Ce qui eſt bien plus ſin- 


gulier, Ceſt que tous ces deniers, 


dont Fetat ſe trouvoit ſurcharge, ſans 


qu'on pùt Sapperceyoir qu'il en elit 
retire aucun profit, avoient en effet EtE 


uſurpes pour la plus grande partie, par 
ceux qu on employa d'abord a en faire 
la verification, ou partages, vendus 
Xe alienes par eux-memes a d'autres. 
Lee Roi ne pouvoit le croire; mais je 
lui fis voir la choſe clairement, par le 


moyen de deux pièces, que je venois 
de recouvrer. Lune eſt un état des 


perſonnes, qui avoient ètè intèreſſèes 


(1) ,, 11 ne falloit 


„ pas moins que le.cou- 
„ tage conſtant du Duc 
„ de Sully , pour reta- 
„ blir les Finances, en 
„ retirant cent millions 


„ de domaines alientes., 


„ en payant les dettes 
„s légitimes, en retran- 
„ Chant les autres, &c. 


+» Þ fecynda zoujours 


niere , 


„ fon Roi , dans les 
»» magnanimes defleins 
„de ſoulager ſon peu- 
„ple. „Eſſai politique 


ſur le Commerce, chap. 


19. M. Claude de L'Ifle 


en parle de la mème ma- 
& avec toutes 
ſortes d'Eloges , dans ſon 
Abrege de I' Hiſtoire Uni- 


verſelle. om. 3. pag. Nu. 
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dans le parti du Sel, pendant le bail 
de Champigny , & de Noel de Here. 
Ils ètoient au nombre de vingt, de 
Paris, de la Cour, & du Conſeil mè- 
me, & depuis cinquante mille livres, 


juſqu'à cent cinquante mille ecus, le 


total montoit à neuf millions ſept cens 
trente huit mille livres. L'autre piece 
datée du 27. Octobre. 1585. eſt une 
aff6ciation du ſurintendant d'O avec 
les partiſans du Sel ; pour un cinquie- 


me. Il p cautionne juſqu'a la concur- 


tence de ce cinquieme, Antoine Faſ- 


chon , notaire , qui lui pretoit ſon 
nom, envers les deux fermiers que 


je viens de nommer. 


Un manage ſemblable faiſoit qu'il 
n'etoit non- plus preſque rien revenu 
a ſa Majefte, des deniers des aides 


& des parties caſuelles. Gondy, de 
concert & de moitiè avec d' Incarville 
& les autres membres du Conſeil, ſe 


— 
1605. 


les etoit fait ſubſtituer, pour payement 


de pretendues dettes du Roi envers 
lui. Quelque. difficulte qu'il y ent A 
decouvrir ces premieres ſuppoſitions 
& connivences, je furtai ſi ſoigneuſe- 


ment, que 5 en avois deja decouvert 


pour trois millions, qui revenoient dg 
os A6 | 
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= 1605 5. plus au tréſor- Royal. Comme ce n' toit 


qu'en vue de ſoulager le peuple, que 
je dépouillois ainſi de tems en tems 
les uſurpateurs, de biens qui ne leur 
etoient pas dus, à proportion de ces 
decouvertes, je faiſois au nom de fa 
Majeſte des remiſes confiderables ſur 
la taille, ſource principale dabus & 
de vexations de toute eſpèce, dans ſa 
r6partition & ſa perception. Il eſt bien 
A ſouhaiter, mais peua eſperer, qu'on 
change un jour en entier, le fonds de 
cette partie des revenus 1s Royaux (2). 5 


(2 ) Ces abus ſont ſi : mn. & je crois dans 


palpibles , & ces vexa- 
tions fi criantes , que 
nos Rois & leurs Miniſ- 
rres ont ſouvent eſfaye 


d'y remé dier, en chan- 


geant en entier la forme 
de cette partie de la Fi- 
nance. Ils y ont trouve 
tous les obſtacles. dont 
parle PAuteur, qui ont 
rendu leurs tentatives 
inutiles. On en a fait 


une de nos jours „ qui N 


paroiſſoit devoir etre 
plus heureuſe , & qui 
malgre cela, ne fait pas 
dies progres bienr apides. 


Quiil me ſoit permis d'en 


feht ict les raiſons. 


Hregne dans ce Ro- 


tous les Etats Monarchi- 
ques „ un malheureux 
préjugé „ qu'on ne ſcau-- 
roit trop s'attacher 4 


detruire , parce que te- 


nant les eſprits des Su- 
jets continuellement en 
ee , contre tout ce qui 

mane du Souvyerain , il 
Nee par la ſeule dé- 

ance, une partie des 
mauvais effets, que pro- 
duiroit une deſobciſſance 
formelle. Ce prejuge eſt 
qu'on ne ſonge jamais au 


peuple en bien, & qu'au 


contraire on ne touche a. 
ſon état, que pour le 
rendre encote plus mi- 


| cable. 


+ 
* 


Je mets la Gabelle de niveau avec 


la taille. Je n'ai jamais rien trouvè de 


ll ne ſe peut pas qu'un 
changement auſſi grand, 
que celui qu'on propoſe 

ans la taille, ne ſoit 
ſujet à de grandes diffi- 
cultes par la nature de 
la chofe meme. Or je 
erois qu'il ne ſuffit pas 
que ces difficultés ſe 
trouvent levees dans ce 
petit nombre de tetes-, 
2 ont forme & per- 
ectionnè le projet, mais 
qu'il faut auſſi qu'elles le 
ſoient pour ceux, que 
de neceſſite1'on employe 
a l' execution. Car il n'en 
eſt pas de cet ouvrage, 
comme d'un édifice qui 
ſe trouve conſtruit par la 
ſeule cooperation. toute 
mèchanique des mains 
des Magons ,.a Videe de 
PArchiteQe. Celui-ci ne 
ſcauroit croitre & s'ache- 


ver, que par la meme: 
intelligence „tepandue 
Auteur & les exé- 


dans | | 
cuteurs. A cela deux 
choſes $'oppoſent , qu'il 
ſeroit beſoin de combat- 


tre par Vinſtrution & 


ie chatiment ; je veux 


dire , le défaut de lu- 
miéres & la pareſſe dans 


les Employes ſubalter- 
nes, celle-ci leur fait 


négliger les ordres de 
leurs Supérieurs, & Pau- 
tre fait qu'avec la meil- 


leure intention du mon- 
de, ils les exécutent 


tout de travers. 

Cette raiſon luffiroit 
toute ſeule pour en- 
vaincre que l'établiſſe- 
ment de la taille propor- 
tionnelle dans les GE- 
néralités, ne doit point 
etre confièe aux Elus & 


Subdélégués des Inten- 


dans. ; je n'oſerois dire 
aux Intendans 'eux-me- 
mes, ni à tous ces Ou- 
vriers en ſous ordre , 
pris par eux au haſard , 
dans la Police & dans la 


Finance, qui ayant d'ail- 


leurs leurs affaires ordi- 
naires, n' ont point tout: 
le tems n<ceſſaire a don- 
ner a. celuici; mais que 
comme on fait venir de 


la Capitale „des artiſans · 


pour conduire des tra- 
vaux qui excédent la 
portée des artiſans com- 
muns, le Conſeil doit 
choifir & députer dans 
les Generalites „ des; 
Commiſſaires intégres TL 


intelligens , ſuſfiſamment 


autoriſes & parfaitement: 
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rets perſonnels 
corps, la crainte de dé- 
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fi bizarrement tyrannique, que de 
faire acheter à un particulier, plus de 


plaigne de plus , ni le 
F 


on les précipite trop, 


il leur eEchappera une 
artie des obſervations a 
Hire ſur les différens dé- 
tails de la campagne, fi 
on les paye mal , on a 
regret , on les expoſe a 
trahir leur devoir par 
befoin. Cet ouvrage im- 
portant demande toute 
la preparation poſſible. 
| ale on connoit tout 


ce que peuvent ſur les 
hommes, les liaifons de 
paranté, d'amitie de ſo- 


ciete , de ſimple voiſi- 
nage, les differens inté- 
& de 


plaire , Penvie.d*obliger, 


le d&fir d'ètre honore & 


careſſè de ſes concito- 
yens , la dependance d'un 


 Superieur mal inftruit , 
laquelle peut ſe faire 
fentir par une perte d' em- 

ploi, par des répriman- 


des injuſtes, & une in- 


5 finitsE d'autres motifs , 


qui lient les mains a un 


Homme , au milieu de ſa 
famille & de ſes compa- 


triotes, on trouve mille 
raiſons de ne pas ſe ſer- 
ir pour la nouvelle 


- 


taille, des Employés or- 
dinaires. Auſſi quelques 
perſonnes, qui ont Etu- 


dis avec application les 


deſſeins du Conſeil dans 
cette operation y & en- 
ſuite prèté un ceil atten- 


tif à la maniere dont on 


les voit tous les jours 
s'exécuter dans les Aec- 
tions, voyent avec dou- 
leur, que ſur cinquante 
de ces Commiſlaires , il 
n'y en a quelquefois pas 
un dont le travail ne 
tende a rendre la nou- 


velle forme, encore plus 
odieuſe que Pancienne. 


Ces motifs & ces dif- 
ficultes „ une connoiſ- 


ſance plus reflechie du 


projet de M. de Vau- 
ban , le peu de peine 
qu'on eut a Fetablir, 
lorſqu'on en fit P'eſſai „ 
le bonheur dont jouiſſent 
encote actuellement le 
petit nombre de Paroiſ- 


ſes , qui ont trouve le 


moyen de le conſerver, 
Pexperience qu'on fait 
tous les jours, que le 


dixieme , qui neſt lui- 
meme qu'une eſpéce de 


dixme, à toutes ſortes 
d'avantages ſur la taille 


Fee, 


& les auttes ſubſides , 
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ſel qu'il n' en veut & nen peut con- 


ſommer, & de lui detendre encore de 
revendre, ce qu'il a de trop. Je men 
expliquois un jour en cette maniere , 
en m''entretenant avec le Roi. Il me 


demanda un mèmoire detaille ſur tou- 
te cette matiere, de ce que coutoit 


le Sel d' achat aux Salines, des frais 
won y faiſoit, de-la juſqu'a fa vente, 
de a diſtribution dans les greniers, 
& autres queſtions , qu'on peut faire 
à ce ſujet. Sa Majeſte ne me dit point 
a qu' elle fin elle me demandoit ce me- 


tout cela, dis-je „ fait 


conclurre aux eſprits ju- 
dicieux , qu'il faudra de 
toute neceſſite revenir à 
cet Egard , a Vetabli(- 
ſement de la Dixme ro- 


| yale, comme au moyen 


le plus ſimple de tous, 
le moins couteux , le 
moins onëreux pour les 
peuples, & qu'on n'y 


a pas fait , lorſqu'il a 
Eté propoſe par cet ha- 


bile & vertueux citoyen, 
toute Vattention qu'il 
meritoit. C'eſt une ma- 
xime ëgalement fauſſe & 
cruelle , qu'on riſque a 


faire ſolever le peuple, 


en le mettant à fon aiſe, 


Lintéret du pevple , 


bien entendu , eſt encore 
gue le Roi connoiſle par- 
aitement la valeur de 
tous les biens, & la for- 
ce de ſon Royaume z que 
ſans Egard pour des e- 
xemptions & des privi- 
leges injuſtes , tous les 
Sujets de Sa Majeſté 
ſoient traités également; 
ue le Commerce & lin- 
uſtrie ſoient ce qu'on 
ménagera le plus. Nous 
renvoyons pour les re- - 
flexions qu'on peut faire 
ſur cette matiere , aVex= 
cellent Ouvrage lui me- 
me de M. de bay , 
qui a pour titre: Dixmg 
royale 8 Cc. 15 ENF: 
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moire. Je me hatai de le dreſſer , le 
mieux que je pus, & a peu. pres 7 
parce que, ſuivant les raiſons que Jy 
expoſois, on ne peut marquer au 
julte la vraie valeur des choſes, mais 


Ane produiſit aucun effet, & tout de- 


meura a cet égard comme aupara- 
vant: tant il eſt difficile de détruire 
ce que la precipitation , Pignorance 
& le defaut de vues dans ces anciens , 
qu'on veut nous donner comme in- 


faillibles, ont mis de mal dans les 


premiers établiſſemens, lors meme 
que d autres impoſitions plus felon la 
droite raiſon, comme le dixieme & 
les entrees ſemblent en indiquer fi 
clairement les moyens, & en 18 


nir les voies. (3) 


(3) On ſeit cali 


1a Gabelle rapporte au 
Roi de net, tous les frais 


deduits , & il neſt pas 
difficile de ſgavoir conſe- 


 quemment?, à quoi ces 
frais montent pour cha- 


que minot de fel. Pour- 


quoi le Roi ne prend-t'il 
pas tout d'un coup le 


prix de chaque minot de 
ſel , de premier achat, 


& far les Salines me- 


mes? Pourquoi ne fait- 


en pas la meme opera- 


tion dans les Ay des? It 
ya long-tems qu'on fait 
cette queſtion , & elle 
eſt tout-a-fait ſimple. Le 
Cardinal de Richelieu, 
ſuivant en cela toutes 
les vües du Miniſtre ſon 
Predecefſeur. Teft. 3 8 
2. part. chap. 9. ſet. 7. 
Porefixe . Sf dag de 
Efai politique ſur le 
Commerce, chap- 25. une 
infinite d'autres habiles 
Politiques apres eux, de- 


cident tout d'une voir 
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Les dettes crees ſur les Provinces, 
maiſons de Ville & communautes, ne 


faiſant pas moins de tort au Roi, que 


les ſiennes propres, je le ſollicitois 
continuellement de permettre qu'on fit 
ſur elles la meme rèviſion & la meme 


operation qu'on avoit fait ſur les. au- 


tres, afin d'en diminuer au moins la 
quantite, Je Pobtins enfin, & ſa Majeſ- 
te laiſſa a ma diſpoſition le choix des 


moyens d'y parvenir. Je commengai 


à nommer à cet effet des Commiſſai- 
res, que je choiſis parmi les perſonnes, 
que je connoiſſois les plus laborienſes 
& les plus fidelles dans les Cours ſou- 
veraines, le corps des maitres des re- 
quètes, celui des treſoriers de France 
& des autres officiers; mais comme 


contre un impot , dont 


la Regie n'eſt pas ſeule- 


ment onéreuſe par fa 
forme, mad encore in- 


ute par ſon, uniformité. 
Is troùvent a la verite 
de grandes difficultés a 
la changer, mais ce chan- 
gement une fois fait , 
paroit en recompenſe 
une des principales ſour- 
ces du ſoulagement & de 
Populence de PEtat, tout 


a la fois, Le Cardinal de 


Richelieu, qui eſt celuĩ 
qui en parle en ces ter- 
mes, ajoũte que ce qu'il 


avoit connu de Surinten- 
dans les plus intelligens 
Egaloient le produit de 


Pimpot du fel , levé ſur- 


les Salines - memes ,, 4 


celui que les Indes rap- 
portent au Roi d' Eſpagne. 
Conſultez encore ſur ce 


ſujet la Dixme royale de 


M. de Vauban. 


1605. 


70 MEMOIRES DE SUBELY, 
ce travail ne put aller fi vite, je remets 
à en rendre compte, lorſque je par- 
lerai des effets qu il produiſit. 
lie ne puis m' empècher de faire la 
reflexion, d' ailleurs très- commune, 
qu'il faut que ordre & Poeconomie, 
ayent des reſſources infinies, lorſque 
je penſe que malgre les depenſes or- 
dinaires de état, & celles que fa 
Majeſtè faiſoit extraordinairement 
dans ſon Royaume, malgrè trois ou 
quatre millions qui en ſortoient tous 
les ans, pour- etre repandus chez Te- 
tranger , malgre tat d'epuiſement 
&e deruine, où le Roi avoit trouve 
la France, ſes finances & ſon tré- 
| ſor, à ſon avenement a la Couronne, 
malgrè des obſtacles & des difficultes , 
comme inſurmontables, le gouverne- 
ment avoit deja pris un air d'opulence, 
qu ne permettoit preſque plus qu'on 
e ſouvint de fa premiere indigence. 
Auroit- on pu ſe user dix-ans aupa- 
ravant, qu'en 1605. le Roi ſe trouve- 
roit auſſi riche qu'il Fetoit, ſi Pon avoit 
fait ſèrieuſement attention, que les 
ſommes qu'on lui demandoit, lorſ- 
qu'il fut reconnu paiſible poſſeſſeur de 
la Couronne, celles dont il voyoit 
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LivRE VINGT-UNIEME, 11 
ſon epargne oberee, avec tous les 
interets & arrerages de ces ſommes, 
ne montoient a guere moins de trois 
cens trente millions? Qui-etit pu ima- 
giner, dis- je, que tout ce qui pou- 
voit-etre acquitè ſur cette ſomme enor- 
me, comme toutes les dettes pures & 
ſimples, le ſeroient, & qu'il y auroit 


des arrangemens pris pour tout le 


reſte; de maniere que le trèſor- Royal 
n'en ſeroit plus epuiſe, ni mEme in- 
commode? C'eſt pourtant ce qui etoit 
arrive, & je na peut-ètre rien ex- 

oſè aux yeux du lecteur, d auſſi 
intèreſſant dans ces mèmoires, qu'un 
etat en gros de ſommes particulié- 


res, Colt reſultoit cette ſomme prin- 


cipale. 8 
Il etoit dit a la Reine Elizabeth; 
lors de ſon deces, tant d' argent pur, 
prete a Henri dans ſes beſoins, avan- 
ce aux troupes Allemandes , & fourni 


par elle a Farmee envoyee en Bre- 


tagne, que pour toutes les autres 


F 
4. 
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ſommes , auxquelles avoit ete evalue 


Pentretien de tous les ſecours don- 
nes par les Anglois au Roi, Hom- 
mes, vaiſſeaux, proviſions, pour le 
ſiege de Dicppe , pour celui de 


12 MEMOIRES DE SULLY; 
Rouen , enfin -pendant tout le tems 
wavoit dure la ligue, la ſomme de 
we ept millions trois cens ſoixante-dix 
mille huit cent livres; aux cantons 
Suiſſes, tant pour leurs ſervices, que 
pour leur penſion, y compris les inte- 
rets, trente- cinq millions huit cens 
vingt- trois mille quatre cens ſoixante- 
dix- ſept livres fix ſols; aux ętats- 
geènèraux, argent prete , ſolde de 
gens de guerre, entretien de vaiſ- 
ſeaux, poudres, vivres, munitions 
Ke. ntl fournis pendant laligue, neuf 
millions deux cens ſoixante-quinze 
mille quatre cens livres; a differens ſei- 
gneurs, colonels & officiers frangois, 
pour ſervice, ſolde, penſions , gages 
"GCE pendant les guerres civiles , ſix 
millions cinq cens quarante-ſept mille 
livres; aux partifans de toute eſpèce 
de fermes, aux provinces, Villes Com- 
munautes , & autres particuliers, en 
comprenant dans cet article les 95 

ges, appointemens & | 19x te 
_ officiers de la maifon Rois, de 
Juſtice, de police & de finance , 
par etats dreſk es, vingt-huit millions 
duns cens einquante mille trois cens 
ixante livres; 3 a dieren particu- 


I LIVRE VINGT-UNIEME, 17 ä 
1 liers, ſuivant leurs billets, reſcrip- 1600. 
'F tions, quittances de Pepargne , or- 

E donnances, acquits- patents, &c. preſ- 

: que tous du regne de Henri III. 

Z} douze millions deux cens trente-ſix 

J mille livres. Engagemens de domai- 


ne, conſtitutions de rentes d'un 
principal exhorbitant , moderees par 
es. creanciers eux - memes , ou re- 
tranchees par ſa Majeſte, cent cin- 
uante millions. Traites faits a Pex- 
tinction de la ligue dont le calcul 
a été fait ci-devant , trente - trois 
millions cent cinquante mille neuf 
cens quatre · vingt· une livres. (4) 
2 eh vrai, comme je l ai remarque, 
qu'après la verification de chacune de 
ces parties, ils sen trouva pluſieurs, 
qui ctant exigees injuſtement, furent 
annullees tout-a-fait 3 d'autres, ſur 
leſquelles on compoſa avec les crean- 
ciers; d'autres, dont on trouva moyen 
de ſe libèrer, par quelques expediens, 
commes celles ſur les tailles & le do- 
maine; mais on comprend facilement, 
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(4) Hy a erreur de d'environ un million , 
calcul dans les anciens que ſur le Total, mais 
'MeEmoires , tant ſur les cela eſt peu conſidera» 
'Traites de la Ligue, ble, | 
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14 MEMOIRES DE SULLY, 
combien il en reſta encore a acquitter 


de juſtes. Je remarque ici d'avance, 
pour faire voir combien le bon exem- 
ple eſt impuiſſant, qu' après la mort de 


enri, les nouveaux direQeurs des 
affaires commencerent par detruire 
une partie de ces bons menages , & 
ar abolir les reglemens qu'il avoit ta- 
lis. Cette opèration, qui ſous une 
apparence de douceur & de fauſſe 
compaſſion, marque un vrai defaut 
d'ordre, me fait bien craindre que 
ſous le nouyeau regne, les dettes du 


Royaume raillent en augmentant, au 


lieu de diminuer. Mais n'anticipons 


point le tems de la mort de ce Prince, 


& contentons- nous de marquer , 
comme un monument <ternel de a 


gloire, tat on la ſageſſe de ſon gou- 
vernement avoit deja mis la France , 


dans cette annee. Les payemens hors 
& dans le Royaume, fe faiſoient à 
point nomme, nulle ſouffrance de ce 


_ £Ote-la, ni dans les depenſes couran- 
tes; ſans que pour cela ſa Majeſté 
ceſsàt den faire de tres-confiderables, 


pour rètablir, meubler & decorer ſes 


maiſons Royales, reparer les places 


tortifices, en faire conſtruire de nou- 


n 
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(5) Henri le Grand 
a fait peindre & dorer 
la Chapelle de Fontaine- 
bleau , percer la fort, 
& embellir en pluſie urs 
autres manieres , cette 
maiſon royale. Il ache- 
va le Pont-Neuf, il fit 


conſtruire la place à la 


rue Dauphine, redreſ- 
ſer grand nombre de rues 


dans Paris , batir des 


Quais , & c. Outre ce qui 
en *eſt marque en diffé- 
rens endroits de ces Me- 
moires , voyez le de- 
nombrement de tous ces 
Edifices dans le Meręu- 
re Frang ois, anne 1610. 
pag: 404. Decade de le 


rain, liy, 8. Morizot , 


Chap. 46. ainſi que dans 


les Ecrivans qui nous ont 


donne des Deſcriptions , . 
ou V Hiſtoire des antiqui- 
tes de Paris, &c. Per- 
ſonne n'ignore que ce 

rand Prince , par les 


oins du Ducde Sully , 
fit racommoder les grands 
chemins , 


tous les endroits du Ro- 

Jaume, conſtruire = 

its ge Chanſſees x ds 
15 | hs 


reſque dans 


i 


SURGE 

L1VRE VINGT-UNIEME. 15 
velles, elever de batimens- publics, 
( 5) reedifier les egliſes , hopitaux & 
couvens; entretenir les paves, levèes, 
ponts & chauſſèes, fabriquer grand 


ponts dans les lieux im- 


pratiquables ſur-tout du 


Berry, qui pouvoient diſ- 
puter de beauté avec les 


ouvrages des Romains , 
mais qui faute d' entretien 


depuis cent trente ans, 
ſont aujourd'hui en fort 


mauvais état; qu'il fit 


planter le long de ces 


grands chemins, des Or- 
mes & autres arbres, dont 


* 


il en reſte encore en diffe- 
rens endroits , ou on les 
nomme des Roſnys. Nous 


avons pluſieurs Ordon- 


nances de ce Prince à ce 


ſujet ; & d'autres, par leſ. 


quelles il eſt defendu de 


coucher les terres de la- 


bour en herbage, & or- 


donné d' arracher des 
vignes. Tous ces Ou- 


vrages, & cette applica- 
tion a rendre ſon Ro- 


yaume floriſſant, con- 


tribuerent peut- etre au- 


tant que les exploits mi- 
litaires a mEriter a Hen 
ri IV. le nom de Grand, 
qui lui fut donné des. 


paroit , a peu pris 


. ſon vivant , & woe) roy 


1 


, BE ILLLT ; 
16 "nombre de galères ſur la mediteran- 


i nee , remplir les magaſins & arce- 
naux, racheter, ou degager les ba= | 
gues & joyaux de la couronne, & y 
en joindre de nouveaux, & apres tout 
cela, il reſtoit encore au bout de an- 
"nee, une ſomme conſiderable a depo-ũh! 
ſer dans le trèſor de la Baſtille (6). 
Et ce que j eſtime bien davantage 
que tous ces trèſors, C eſt que Henri 
les acquit, non- ſeulement ſans* ren- 


e 7 3 
. 


jours que la conjoncture preſente ne 
lui permit pas de pouſſer plus loin les 
effets de ſa tendreſſe pour ſes ſujets. 
Si les ennemis de ſon gouvernement 
n'en convenoient point, fi mème 


(6) La part qu'a eue 3, Pont precede , tous 
le Duc de Sully dans ,,. les Francois Pont re- 
tout cela, lui a merite „„ connu & du vivant & 
cet Eloge ſingulier dans ,, apres la mort de Sa 

le Mercure Frangois , „„ Majeſté, & bien qu'il 
anne 1606. pag. 101. ,, wait été exempt de la 


Y 


dre le peuple plus miſerable , mais 
en le ſoulageant conſidèrablement du 
fardeau qu il portoit, comme on la 

vu dans ces mèmoires. Il regretta tou- 4 
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„ Comme il geſt acquitE „, calomnie par ſes en- : 
>». au bien & à Putilite „ vieux, ſi eſt- ce qu'il 2 
„ de la Couronne de „, faut avouer qu'il a te 19 
„France, en ces états „F le Joſeph de notre 2 
„ & charges la , plus „ Roi & celui de la Fran- iN 
"ud: qu'aucyn de: ceux qui „ce. „ N 3 


„ 
f 3 
1 r 
"IF 3 

OF OT 


b 


4 "= 2 8 22 F 
„ RS 
n 


74 


Zei Ee VEL onda 

3 

4! — „ 8 o 4 
* * * D IIS LIT; 
2 2 


\ \ _ 
" [ 


Link VincrNiZME. 17 


traire, il n'en eſt pas moins vrai, 
go | Pabondance commengoit a fe 
faire ſentir par tout le Royaume , 


& que d6livre de tous ſes tyrans 


dans la finance, la nobleſſe & la 


milice, le payſan enſemengoit & re- 


cueilloit en afſirance (7); Farti- 


fan s'enrichiſſoit de ſa pro eſſion; le 
plus petit marchand fe rejouifloit du 
profit de ſon trafie, & le noble lui- 


meme faiſoit valoir ſes revenus. 


La paix, loin d'etre troublee par 
quelques exemples de feyerite, qu'a- 


voit donn6s Sa Majeſté, n'en étoit que 
plus affermie, & mieux goſitèe, & la li- 


cence qu on avoit retranchee aux gens 
de guerre, ètoit un avantage procure 


au peuple & à la diſcipline Militaire, 


ſans atrcun prejudice a la perſonne du 
ſoldat & de Pofficier, exactement 
payes de leur ſolde, & de plus re- 
compenſès a proportion de leurs ſer- 
vices & careſſès a raiſon de leurs ta- 


(7) La tendreſſe de en ſorte que le plas pau- 
ce bon Prince pour ſes vre payſan. püt manger 
peuples,, parpit par eg, de la viande toutes les (e- 
dicton de lui, qui seſt maines , & dg plus met- 
conſerve par une eſpéce tre tous les Dimanches 


ds tradition, qu'il fergit, une poule dans ſon pot. 


Tame Vl, 


4 
4 


nl R rr. 


on leur veyoit publier tout le con- 1887 


1605. 
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lens, ou de leur valeur. Les jettons 
que Javois donnes a ſa Majeſte, ſe- 


lon la coutume, le premier jour de 


Tan, repreſentoient un lis etendant 
de cote & d' autre deux fleurons, re- 
pondant a deux étoiles, qui mar- 
quoient les deux Poles, avec ces 
mots, Hi fines, C'eſt par de pareilles 
actions qu'un Roi pouvoit aſpirer a 
la gloire d'avoir rempli cette deviſe. 

Je ne i point ce que j ai dit 
au ſujet des lettres de Henri. Fen 


trouve une ſi grande quantitè pour 


cette annèe, & ſur toutes ſortes de 


ſujets, finance, commerce, politi- 


5 P „que je nai garde de les produire. 


remarque pluſieurs liberalites : 
trente mille livres a la Reine pour ſes 
étrennes, neuf mille livres a la Com- 
teſſe de Moret (8), quinze cens li- 


(˖8 ) Jacqueline de 
Beuil. Le Roi Pavoit fait 
a la fin de Vannee der- 
niere, Comteſſe de Mo- 
ret, faiſant , dit VEtoi- 
le, revivreen elle, Pa- 
mour qui Etoit comme 
Eteint en ſa Marquiſe. Il 
lui avort fait auſſi Epou- 


| ſer un Gentilhomme' , 
nommé Chanvalon. It 


toile, quelques Anec- 
dot es ſur ce ſujet; mais 


trop licentieuſes , pour 


que nous puiſhons les 
rapporter. Anne 1604. 


Mademoiſelle du Beuil 
ou de Beuil , nous eſt 


LY 


repreſentee dans les E- 

crits de ce tems-la , com- 
me une fille qui n'avolt 
y pas du cdte de la beauté, 
tous les avantages de 


 Montigny ſon be 


rices de ſes enfans , en diffèrentes oc- 
caſions, quatre mille aux enfans du 
Commandeur de Chaſtes, douze cens 
livres a Praſlin, autant a Merens , 
trois mille livres au Comte de Saint- 
Aignan, pour Tindemniſer des frais 
qu'il avoit faits pour la compagnie de 


eau-pere , deux mille 
quatre cens livres a differens penſion- 
naires en Bourgogne, par les mains 
de Hector le Breton, ſon Commiſ- 
ſionnaire en cette Province, quatre 
mille livres de Penſion a Lognac (9), 


Mademoifelle d'Entra- 
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vres aux femmes de chambre de la e. 
Reine, & autant pour etre diſtribue 105. 
par Madame de Montglat, aux nour- 
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gues , mais en récom- 
pence „une phyſionomie 
ne & fpirituelle , une 


humeur extremement ga- 


ye , & une converſation 
pleine d'enjouement , 
que Henri IV aimoit 
beaucoup. Il paroit que 
la Reine ne prit point 
le meme ombrage , ni la 
meme averſion pour cet- 
te maitreſſe , que pour 
la Marquiſe de Verneuil. 

(9) Ce n'eſt point 
celui dont Henri III 

$'Croit ſeri pour poi- 
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gnarder le Duc de Guiſe, 
aux Etats de Blois. Ayant 
demande ace Prince pour 
rEcompenſe de cette ac- 
tion, un Gouvernement, 
qui lui fut refuſe, i! (es 
retira mècontent en Gu- 
yenne, ol got de 
tems après, il fut tue 
d'un coup de piſtolet, 
allant à la chaſſe pat un 
Gentilhomme de fes voi- 
fins, avec lequel il avoĩt 
eu querelle. Chron. No- 


venn. de Cayet. Tom: 1. z 
L liv. 1. pag. 133. | 
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20 MEMOIRES DE SULLY; 

Capitaine reforme , pour recompenſe 
de ſes ſervices, quarante mille livres, 
que Sa Majeſte crut devoir, comme 
reſtitution a Villars, en diſant que 
cette ſomme avoit fait perdre plus de 
fix mille livres Cinteret a cette famil- 
le, depuis qu'elle y ctoit due, cinq 
cens livres au Duc de Ventadour, qui 
les avoit avances en menus frais, afin 
qu'on vit, diſoit ce Prince, qu on ne 
perdoit rien en le ſervant. Le ſieur de 
Caniſy regut un pareil rembourſe- 
ment, dix ſept mille cent trente-huit 
livres a ſon Apoticaire, nomme la Li- 


vre. Sa Majeſtè étoit dèbiteur de cet 


er cauſe ſa ruine, ſes créanciers 
_ Payant fait arrèter & mettre en pri- 

ſon; elle Fen dedommagea ; neuf mil- 
le cinq cens quarante & une livres a 
Jean Sellier , Marchand de la ville de 
Troyes, qui s toit charge pour ſa ma- 
jeſte de la conſtruction de je ne ſcais 
quel ouvrage public. | 


homme-la 7 1592, & avoit en 


]je ne parle point de cent cinquante 
mille livres donnes a M. le Comte de 


Soiſſons, de TEdit des Greffes , & 
d'un autre portant creation d'un très- 


petit umpot ſur le Sel, en faveur du 


7 


d'autres gratifications ou payemens 
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Duc de Maienne, ni de beaucoup 160. 
juſtes. Zamet obtint de ſa Majeſte, les 
deux offices de receveurs a Rouen, 
chacun pour dix mille cus. Henri fit 
partager en juſtice la forèt de VAigle 
entre lui & le connetable z mais pour 


_ Giter toute conteſtation , il acheta 


Pautre part, & regla lui-meme Por- 
dre des coupes. Il renvoya a fon con- 
ſeil Poffre de douze cens mille livres 
qu'on lui faiſoit, pour obtenir un Ar- 
ret touchant les quarts deniers. Il en- 
voya Nargonne avec ſa compagnie, 
getablir dans la tour de Boue, qui lui 
parut d'une grande importance? mais 
1 y ent des difficultes de la part du 
Duc de Mercceur, à qui ètoit ce fort 
qui determinerent ſa Majeſtè à en trai- 
ter avec lui, ſoit par voie d' change, 
ou de recompenſe, 
Une grande partie des lettres de ce 
Prince rouloit encore ſur ſes biti- 
mens, ſur- tout ceux des nouvelles 


manufactures de ſoie , qu'il faiſoit 


toujours preſſer avec la meme ardeur. 
Il deſtina a elever les ufs de vers-a- 


ſoie qu'on lui envoyoit d'Eſpagne , 


ſon orangerie des Tuileries , dont il 
BH 7 


= 


—, 
1605. 


remarquant pourtant 


22 MEMOIRES DE SULLY; 

hata fort la conſtruction pour cet ef- 
fet (10). Je fis jetter, par ſon ordre, 
les fondemens de nouveaux edifices 
pour ſes tapiſſeries, dans la place du 
marche aux chevaux. On ne pouvoit 
donner à ces édifices toute Petendue. 
convenable, ſans prendre un peu ſur le 
jardin de Montmagny, qui y fit ſes op- 
poſitions. Henri voulut qu'on lui don- 
nat tout ce qu'il lui demanderoit, en 
e lorſqu il eſt 
queſtion de Putilite publique, un par- 


ticulier doit sen rapporter au pronon- 


ce des experts, qui ſont nommes a ce 
ſujet. Sa Majeſte fit venir des pays 
etrangers les Comans & la Planche , 


pour leur confier le ſoin & PIntendan- 


ce de ces manufactures. Les nouveaux 


Directeurs ne furent pas long- temps 
ſans ſe plaindre, ſoit qu' ils trouvaſ- 


ſent que le profit ne repondoit pas à 
leurs eſperances; ou qu ayant fait des 
avances conſiderables, il leur fut dif- 


E (10) Je trouve encore 
dans quelques Ecrits de 
ce tems-la , qu'un Fa- 


driquant Provengal nom- 
ms Sertan, entreprit de 


faire des Stoffes de l'é- 


corce la plug fine des 


mdxiers ; qu'il 8 ẽtablit 


© 
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des Manufactures decryf- 
tal & de glaces de Ve- 
niſe, de perles bien imi- 
tées, & pluſieurs autres, 
gue le celebre M. de 
-olbert a portees depuis 


a une fi grande perfece 


ine inn 7 
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ficile de les retirer. Le Noi ſe dEchar- 
gea de leur importunite ſur moi, & 
me commanda de faire enſorte qu' ils ne 


ſe ruinaſſent, nine $enrichiſſent trop. 
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Lattention de ce Prince A mènager 


toutes les puiſſances ul pouvoient un | 


jour prendre interet a ſes grands deſ- 
ſeins, paroit auſſi dans ſes lettres, 


comme dans toute ſa conduite, ſoit 


dans l'exactitude à remplir tous les 


devoirs de la politeſſe, ou du ſimple 


ceremonial, ſoit dans la maniere de 


traiter leurs ambaſſadeurs & envoyes, 


de les gagner par des depenſes & de 
liberalites faites à propos; & ce qui eſt 
un ſervice plus conſiderable encore, 


de les concilier entreux, en termi- 
nant leurs differends , & en commen- 


Cant des-lors à exercer a leur Egard la 
onMon darbitre de TEurope. Sa 


Majeſte m'envoya une lettre toute ou- 
verte de compliment, qu'elle crut de- 
voir a la Ducheſſe des Deux-Ponts , 


en m'ordonnant de la faire porter par 


un gentilhomme a moi, & de Taccom- 


pagner d'un preſent de douze ou quin- 


ze cens ècus au moins; auquel cette 
Princeſſe ſe montra fort ſenſible dans 


la lettre de remerciment qu'elle lui 


v4 
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ecrivit. LE Du de Bar ayant conſultéè 
Henri ſur le mariage qu'il deſtinoit de 
faire avec la Princeſſe de Mantoue, & 
qui fut tenu encore n ſecret, 


& lui depecha aufſi-tot un courrier ex- 
traordinaire , quoique ſur cet article , 
il portat ſi loin Fepargne , qu'il fit une 
eſpece de reproche a ſon ambaſſadeur 
a Rome, de lui envoyer trop ſouvent 
des courriers, & qu'il lui manda de ne 
plus le faire. Lorſque f Amhaſſadeur 
de la republique de Veniſe prit congs 


de ſa Majefte, au mois de Novembre, 


il recut par mes mains un preſent con- 


fiderables; Jen fis mème un à ſen ſe» 


cretaire. L'envoye du Dus de Holſ- 


tein, nomme Guinterot, ne s'en re- 
tourna pas moins ſatisfait. Je lui fis 
voir d' Arſenal & tous les magaſins du 
Roi; & #fin qu'il s'en ſouvint mieux, 
je lui fis 508 „ſuivant Vintention 


de Sa Majeſte, d'une peire de ſes plus 


belles armes, pour le Prince ſon maitre. 
La mort de Clement VIII, (II) 


(11) I. Etoile „ qui : Pape & des Catholiques, 
n'eſt pas ſuſpet, lorſ- confirme'tout ce que M. 
qu'il parle en bien du de Sully a dit en diffe- 


111 vix c r. -UNIEME. 


71 


arriva la nuit du trois au quatre Mars, 
& elle fut aufſi-tot mandèe en Fran- 


ce, 


par un courrier que mon frere 


depecha vers le Roi, alors A Chantil- 


ly „& par les lettres qu *Ecrivirent en 


meme tems les Cardinaux Francois, 


WIE Sa Majeſtè avoit fait 6 


rens endroits de ces Mé- 


moires , a la louan e de 
Clement VIII. " Pina 
95 Wo we , wa, & 
on Frans ois. Ceux de 
3 Religion mème ne 
93 le haifle 
tant toujours compor- 
„ te en leur endroit fort 
»» gracieuſement, & plus 
„ que pas un de ſes 


„ Prédèceſſeurs, juſqu'à 


„leur octroyer des paſ- * 
** le- ports „ pour aller 
„ & venir librement a 
Rome; ce qu'on ne 
trouve point avoir ja- 
mais f fait par au- 
cun Pape. Quand il 
mourut, & long-tems 
71 auparavant, ce n'Etoit 
5 plus de lui qu'une maſ- 
», ſe de chair, ,,  Etant 
„ perclus de corps & 
„ d'eſprit „ ayant les 
„ mains mEmes toutes 
„3 & crevees ; 
que quand on lui 

, venoit baiſer les pieds, 


7 Jui! ent biep raab, 


37 


oient pas, $'E- 


autant 


lui falloit ſoulever les 

„mains 
». benediQtion „. Journa 

tu Regne de Henri IV. 


. donner 1 g 


* 


ue tout le reſ- 
te de ſon corps“, il 


* 


— 


* 


Pierre Mathieu en par- 
le avec toutes ſortes d' e- 


loges , tome 2. liv. 3. 


pag. 328. & liv.. 3. pag. 


696. ainſi que tous nos 


meilleurs Ecrivains , qui 


_— 


ne lui reprochent dau- 


tre defaut , qu'un peu 
trop c'attachement a ſa 
famille. On diſoit de lui: 


».vy * 


Clement VIII, bon hom- 
me , bon Prelat & bon 


Prince, par _ oppoſition 


a ſes trois Predecefſeurs TY 
Pie V, Sixte-Quint & 
Grégoite XIII, dont 1e. 


3 n'etoit , diſoit+, 
ue bon Prelat , le. 


Coco „que bon Prince, 


& le troiſieme , bon Pre: | 
lat & bon Prince, melot 
de la Houſſaye » notre 3 


ſur la 311. lettre du care: 


dinal 1 5407 
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: x . 1 — 
le chemin de Rome des Pannee prece- 
dente, & qui y furent ſuivis par le 


Cardinal du Perron, à la fin de la 


meme année. 


La liaiſon que j'ai toujours eue avec 
ce Cardinal, me fit entretenir avec lui 


un commerce de lettres, pendant tout 


le tems qu'il demeura au- delà des 
monts. Il me donna avis de ſon arri- 


_ cfois,, ;; avois gagnè Pamitie de tout 


ſes flatteuſes, dont eſt pleine cette let · 
tre du Cardinal du Perron. Je rar eu 


vee , par une lettre du 28 Decem- 


bre 1604, & il m'en ecrivit une ſe- 


conde, le 6 Février ſuivant. Si je Pen 


le conſiſtoire Romain, qui ne pouvoit 
ſe laſſer de louer mes procedes ayec 


le clerge , & dans tout ce qui concer 
noit les affaires de PEpliſe. Pavois ſur- 
tout dans la perſonne du Cardinal Bu- 


falo ; depuis la negotiation que nous 


avions traitee enſemble, un ardent Pa- 
négyriſte a Rome. Je lui avois écrit 
depuis fon depart de Paris, une affez 
longue lettre, qu'il montroit a tout le. 
monde, pour ſe faire honneur des ſen- 
timens qu'on lui connoiſſoit pour moi. 


Je ne rapporterai point toutes les cho- 


intention dans ce que je viens den 
= RELIES | N e 
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citer , que de faire voir que, grace au 
ciel, je n'ai jamais eu ce zete amer & 


emporte, qu'inſpire la difference de 


Religion. Le changement de la mien- 
ne etoit un point dont les Cardinaux 


entretenoient ſans ceſſe du Perron, 


comme le ſouhaitant tous avec la mè- 


* q * 
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me ardeur. Le Cardinal Aldobrandin 


lui dit pluſieurs fois, qu'il ne diſoit ja - 
mais la meſſe, ſans ſe ſouvenir de moi 
au memento. Le Pape lui parla à peu- 


pres dans les memes termes, lorſqu'il 
fut conduit a ſon audience par Bethu- 


ne. Il Pentretint long- tems ſur mon 
chapitre, & particulierement fur les 


moyens d opèrer, ce qu'il appelloit , 


ſuivant le langage de Rome, ma con- 


verſion. Il eſt aſſea extraordinaire que 


la juſtice qu'un miniſtre ne peut obte- 


nir que ſes compatriotes rendent à ſon 
definterefſement , & a la droiture de 
ſes intentions, lui ſoit rendue par des 


Etrangers , qui ont une auſſi grande 
raiſon de le hair. En me faiſant ce de- 


tail ſur les Cardinaux, du Perron me 


parloit comme eux , du deſir qu'il 
avoit perſonnellement que j achevaſſe, 
de Munir avec des perſonnes qui me 


youloient tant de bien: » og pas, 


— 


28 MEMOIRES DE SULLY, 


—— ͤ— 2 „ | „ . 
i605, » ce ſont ſes termes, plus damis à 


» Geneve que jen avois a Rome. 


Il ne m'étoit guere moins ſenfible- 
de lui voir rendre ce temoignage 4 


mon frere, qu'il avoit fi bien gagnè le 


cœur des Ultramontains , „ qu' aucun 
cavalier Frangois, depuis cent ans, 
» diſoit-il, n'avoit acquis autant de 


», reputation dans toute Vitalie (12). 


Ss ap pane ie autant de louanges 
e reconnoiſſance, ſur la poli- 


que 


teſſe qu avoit eue Bethune de venir 
au devant de lui à ſon approche de 


Rome, juſqu'à neuf lieues, avec le 
plus honorable cortege de nobleſſe | 


Francoiſe & Romaine. ee. 
Le Roi avoit enjoint ſur toutes cho- 


ſes a ſes Cardinaux , de ne pas perdre 


de vue ce que [interet de la nation 
demandoit deux, dans la conjoncture 
de Teleaion d'un nouveau Pape (13). 


Cette injonction leur fut encore re1-/ 


ww 


 terce , lorſque par les lettres qu ap- 


(12) Cet eloge paroit 
metre point outré. P. 
Mathieu parlant des ſer- 


vices que le Comte de 


Bethune rendit au Roi a 
Rome, Vappelle un grand 
domme pour cette Cour, 


— 


- 


Siri en parle par-tout de 
meme. 


Tom. 2. liv. 3. pag. 68 1. 


(13) Voyez le détail 
des deux Conclaves ſui- 


vans dans Mathieu. Ibid. 
698. & autres Hiltoriegs. 
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porta un ſecond courrier de Rome, 
arrive a Paris le 28 mars, on ſcut que, 
ſuivant toutes les apparences , le con- 
clave ſeroit un peu orageux, par la 
grande quantite de ſujets qui bri- 
guoient lathiare, & qu'on en trouvoit 
en effet tous dignes. Cependant cette 
difficulte fut ſi facilement & fi promp- 
tement levèe, que deux jours après 
Farrivee de ce courrier, C'eſt-à · dire, 
le vendredi premier jour d' avril, à 


4 
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huit heures du ſoir, le. ſaint Siege fut 


rempli par le cardinal de Medicis , ap- 
pellè autrement le cardinal de Floren- 
ce, qui prit le nom de Leon XI. Le 
choix d'un homme parent de la Reine, 
& de meme nom qu'elle, fait aſſez 

voir que ja Majeſtè tres-chretienne fut 
bien ſervie par la nation Italienne( 14). 
Auſſi en temoigna - t- elle publique- 

ment ſa joie, lorſque la nouvelle en 
fut apportee a Paris, & elle voulut que 

tout le monde y prit part. Ce Prince 
my'ecrivit de ne point epargner fon ar- 
tillerie, & de donner les ordres nèceſ- 


N 
991 


(14) Le Pape Léon XI „„ cens mille &cus à fai- 
„ avoit conté au Roi, re. Vie de M. du Pleſſis 
i UC a du . Mornai 2 live, 2. Fag. 
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ſaires pour que Pexemple que je don- 
nois dans Paris fut ſuivi dans mon gou- 
vernement, & dans tout le reſte du 
royaume. MM. FEyeque & le Gouver- 
neur de Paris, le Prefident de Belhe- 
vre & les gens du Roi du Parlement, 
les Eveques & autres perſonnes publi- 
ques, recurent dans toute PFetendue' 
du Royaume, & ſuivant leurs differen- 
tes fonctions, ordre de faire chanter 
le Te Deum , allumer des feux de 
Joie, &c. On peut dire que jamais 
exaltation de Pape n'avoit ete cele- 
| bree avec de plus grands honneurs. 
Ils ne furent pas capables de prolon- 
ger d'un inſtant la duree du Pontifi- 
cat de Leon XI, qui ne vècut que 
peu de jours après, & ètoit peut- etre 
deja mort, lorſqu'on les lui rendoĩt 
en France (15). 11 
Celui qui lui fut do 
ſeur, conſola en quelque maniere ſa 
Majeſte. Ce fut Paul V 
Cardinal Borgheſe ,: parce que deux 
choſes concoururent a fon eleQion ; 


(15) Whur pris de mas 
Jadie le 17 Avril \, au 
retour de la proceſſion à 

Daint Jean de Latran, le 27. 


„auparavant 


ui. ſe fait pour la priſe 
de poſſeſſion du nou- 


pe , & moürut 


A 


nnè pour ſucceſs | 
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la faveur que lui accorda hautement 
la nation Francoiſe par ſes Cardinaux, 
& ſon merite perſonnel, qui lui valut 


- + — 


— 
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cette diſtinction, qu'on s' attendit de 
voir recompenſce par un heureux & 
digne pontificat. Deux ſujets de ſuite, 


places , pour ainſi dire, de la main 
de Sa Majeſte tres - chetienne fur le 


ſaint ſiege , ne laiſſerent plus de dou- 
te par toute VEurope , ſur le credit 
qu'elle $etoit acquis dans Peſprit des 
Italiens. Ce Prince en jugea de mè- 
me, avec un vif ſentiment de joie. II 
la fit Eclater , en ce qu auſſi-tõt après 
la reception de la nouvelle du nou- 


veau Pontife , qui arriva a Fontaine 


bleau le 25 Mai, a dix heures du ſoir, 
il fit expedier les memes ordres qu'il 
venoit de donner pour Leon XI, ex- 


ceptè ſeulement qu'il ne ſe fit point de 


feux de joie; Sa Majeſte en donna elle- 
meme la raiſon à ceux qui auroient pu 
prendre mal cette fingularite ; c'eſt” 
ue cette marque d'honneur navoit 
tè rendue au Cardinal de Florence, 


qu' en qualité d'alliè de la famille Roya- 


le. Du reſte, rien ne fut omis, & le 
Roa aſſiſta en perſonne au Te Deum, 


* 


qu il fit chanter a Fontainebleau, Je 


— 
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recus en cette occaſion trois lettres de 


meme date de ſa Majeſte , de pur cé- 
rèmonial ſur mes differentes charges; 
& en qualitè de perſonne publique, 
elle m'adreſſa, auſſi bien qu'au chan- 


celier & a Sillery, un diſcours en for- 


me de relation, de tout ce qui venoit 

de ſe paſſer au conclave. FF? 
Paul V. ne dementit point les eſpe- 

rances qu'on avoit concue de ſon 


Pontificat. Le conſeil Romain parut ſe 
conduire a tous egards, par les memes 


vues que ſous Clement VIII. On ne 


preſcrivit a Barberin , qui fut envoye 
nonce en France, rien au-dela de ce 


qu'avoit fait le Cardinal Bufalo, & il 


lui fut ordonnè par le Cardinal Aldo- 
brandin, & par Sa Saintete elle-mè- 
me, de ne S' adreſſer qu'a moi dans 


tout ce qu'il auroit à faire , ou a ſol- 


liciter. Je ne ſcais ce que peut avoir 
dit à mon avantage le Cardinal Bufa- 
lo. Ce ne peut etre-que lui qui ſoit 
Pauteur de ce conſeil, de m'employer 
toujours ſeul, préfèrablement A tant 
de perſonnes qui portoient juſqu'a la 


ſervilite , le dèvouement au ſaint ſié- 


ge. Mon frere me mandoit que je ne 
Pourrois trop reconnoitre les obliga- 


151444 
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tions que j avois A cette eminence, ni © 605 


trop bien repondre a ſon amitiè pour 
Mok wn Itiun fig ao ot 
Cette lettre de Bethune eſt du 12 


33 i, * » | | 
novembre; car.itetoit encore a Rome 


3 - * 5 1 a 
en ce tems-la , quoiqu'il eũt compte 
Sen revenir en France, immèdiate- 


ment apres Pinſtallation du Pape. De 
nouveaux ordres VYavoient retenu, & 
il ne partit que quelques jours après 

ft aſſez regretter de 


cette lettre. Il ſe fit a 
{a Saintete , pour ꝭtre obligè de la ſup- 


plier de ne pas ecrire au Roi, comme 


elle vouloit le faire, afin qu'on le laiſ- 
sat encore auprès delle. II s' toit de- 


fait de cet air reſerve, timide, & peut · 


etre un peu trop froid, qu il avoĩt mon- 
tre encommencant ſa negociation.Des 


perer , dans les affaires qu'il eut a ma- 
mer. Le Pape continua A lui faire ren- 
dre tous les plus grands honneurs. Il 
voulut que toutes les Villes de fa de- 


pendance , par leſquelles il paſſa, le 
reguſſent & le traitaſſent avec les diſ- 
tinctions les plus marquèes. Tavance 


27 fois il ſe fut accoutumè à celui 
e la cour de Rome, il ſe convertit en 
une ſageſſe pleine d' aſſurance, qui lui 
fit retirer tout le ſucces qu'il pouvoit ef- 


Loy 


v 


ww —— 
< —— 5 — 


—̃— 


* — any got 
— - 2 york q 
— — — AI CLAS FO HEAT EO > 


— — 


N 
| 
. 
1 

f 


9 : 
N : 
4 
; 
[ : 
74 
. 
- 
: 
£ 
| 
+ 


1605. 


24 MEMOIRES DE SULLY, 

tout ceci autant plus hardiment 
quoique ſur la foi du Cardinal du Per- 
ron, mon ami, qui ſe crut oblige de 
m'ëcrire cette lettre ſur le depart de 
mon frere, que ce Cardinal en ecrit 


dans les m&mes termes au Roi, & lui 


repreſente qu'il ne ſęauroit mieux fai- 
re, que de donner une place a Be- 
thune dans le Conſeil des affaires ètran- 
geres, en ce qui regarde I Italie, par- 
ce que perſonne ren a une plus parti - 


culiere connoiſſance (16). 


Du Perron me remercioit dans 


cette lettre, d'avoir pris ſon parti 


auprès de ſa Majeſte, contre ceux qui 
avoient cherche a le fruſter de la 
charge de grand aumònier, qui ve- 


noit de lui- tre promiſe, ainſi que de 


quelques autres legers ſervices que j a- 


vois rendus à ſon frere. Il y avoit un 


dernier article qui regerdoit Lafin. 
Cet homme, dont il a &te tant parle 
dans le proces du Marechal de Biron , 


par P'effet de fa legerete naturelle , 


(16) Le Cardinal &'Of- avantageuſement de cet 


ſat lui-meme , quoique 


_ ſon Egard , parle ttes- 


peu content, ſelon tou- 


tes les apparences, de la 
conduite de M. de Sully 


Ambaſſadeur, dans ſa 
Lettre au Roi, du 10 Dé- 
cembre 1601, dans celle à 
M. de Villeroy, du 2 DE» 
cembre 1602, & autres, 


1 
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Etoit ſorti de France, & avoit embraſ- 
ſe la religion proteſtante. Le Roi, qui 
Fobſervoit, comme on fait tous ceux 

ui ont une fois donne ſujet de ſe de- 
ger deux, le fit arrèter en Italie, & 
conſtituer priſonnier dans la tour de 


Nonne. Lafin s' toit adreſſè an Cardi- 


nal du Perron, qui avoit ete autrefois 
ſon ami, pour ſe faire accorder la 
grace que du moins on le fit paſſer en 
France, & que-la on lui fit ſon proces, 
S'1l ſe trouvoit coupable, ou qu'on lui 
rendit la liberté. C'eſt cette grace que 


du Perron me demandoit auprès du 


Roi, pour in. 
La lettre la plus digne de remar- 


que, qui me vint de dela les monts , 


eſt celle que le Pape voulut bien pren- 


dre la peine de nrecrire lui-mème. Je 
donnerai ſeulement le precis de ce 
bref, parce qu'il eſt afſez long. Com- 


me il 3833 que c*etoit au ſujet de 
mon frere, que le Saint Pere me Fecri- 


voit, il commence par les eloges les 
plus forts de ſa conduite, de fa piete, 


de ſa prudence, de ſa politeſſe pleine 


= degards pour tous les Cardinaux & 
pour lui-meme, . ne jourſſoit 
encore que de cette 


ignite, Sa Sain- 


- 
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tete paſſe de la au regret qu'elle a, que 
les obſtacles que je mettois à ma con- 
verſion, Pempèchent de s abandonner 


auſſi ouvertement qu'elle auroit voulu 


le faire, a ſon amitiè pour moi, ſa piẽté 
& ſon zele lui fourniſſent mille motifs 


pour me perſuader de changer de reli- 


gion. Elle m'aſſure que ſi la place ne 


Fett pas retenue, elle ſe ſentoit diſ- 
_ poſeea paſſer en France fans balancer, 


pour y travailler elle-mème. Elle me 
propoſe exemple des anciens comtes 


de Flandre, mes ancètres, & nommé- 
ment de Saint Alpin de Bethune, pour 

lequel on lui avoit dit que Javois une 
veneration particuliere. Elle y joint 


celui des premiers Saints de France, 


& de ſes Rois les plus illuſtres, ce qui 
amene naturellement I'eloge du Roi 


regnant. Celui de Clement VIII Sy 


trouve lie, a Toccaſion de tout ce que 


j'avois rendu de ſervices a ce Pape, 
dont elle me remercie affectueuſe- 


ment, auſſi-bien que de tous les bons 


offices, dont les Legats & Nonces apoſ- 
toliques de ſon predecefſeur & les 


ſiens mayoient obligation. Ce bref, 
tout rempli d' exhortations pathéti- 


ues, finit par des prieres & des vœux 


ort ardens. 
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.  Jerepondis comme je devois, a une 


lettre fi obligeante. Sans toucher Par- 


ticle du changement de Religion, je 
me contentois d'exhalter les vertus & 
les grandes qualites de ſa Saintete, de 
Faſlurer de mon obeèiſſance, de mon 
attachement ala ſervir, & de la paſſion 


que j'avois de pouvoir lui- Etre utile. 


Les remercimens des ſentimens qu'elle 
me temoignoit , & les ſouhaits d'une 


parfaite proſperite , rempliſſoient ma 
lettre entiere, oli, ſans croire intèreſ- 
ſer ma religion, je n'avois rien oublie- 
de ce qu'on doit au caractere des prin- 


ces ſouverains, & en particulier à ce- 
lui qu'une Egliſe toute entiere donne 


au Pape. Je ne faiſois done aueune dif- 
ficultè de me ſervir du terme de lui 
baiſer les pieds, qui fans doute n' au- 


roit pas plu à mes confreres. Auſſi Paul 


— 
1605. 


V. en recevant ma reponſe , dit hau- 


tement qu'il goùtoit un des. plus grands 
plaiſirs, qu'il et eu depuis ſon Pon- 
tificat, Il la lut trois fois de ſuite, en 


Secriant que je lui faiſois trop d hon- 


neur. Il en loua infiniment le ſtyle, le 


tour & toutes les expreſſions, & dit 


encore que mes louanges lui dero- 
boient une partie de celles qu'il auroit 


1603. 


33 MEMOIRES DE SULLY; 


voulu me donner. Il fut tout pret de 
me remercier par un ſecond bref. Il 


fallut que du Perron lui- mème s op- 


posat aun excès de tendreſſe, qui pou- 


voit avoir ſes riſques. Ce Cardinal fut 


tẽ moin de tous les mouvemens du ſaint 


Pere, parce que comme ma lettre ètoit 
ecrite en francois, il fut appelle pour 
en- etre Pinterprète. Du Perron de- 


meura encore quelque tems à Rome, 


dont le ſéjour lui occaſionnoit une 
grande depenſe. Il me marquoit que 
depuis un an, il lui en conitoit plus de 
vingt - mille Ecus en frais de voyages, 
dentree de conclaves, de meubles & 
d' habillement pour lui & pour ſa mai- 
ſon. Dans Vepuiſement où ces dèpen- 
ſes Pavoient reduit, il me prioit de le 
faire payer des fermiers de ſon abbaye 


de Lire, qui lui refuſoient ſes ferma- 


: fel ſous pretexte d'un arret du con- 
ſeil, touchant des droits qu'il avoit 


ſur certains bois. Ee 
Tout le reſte de Flitalie commen- 


colt a 'etre pas fort Eloigne des diſ- 
poſitions favorables du ſaint ſiège pour 
la France, excepte le Duc de Savoye, 
qu il n'etoit point encore degage de la 
politique eſpagnole, comme on peut 
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le juger par les nouvelles mences que 
fit cette anne de la part de ce Duc, 
un nomme Chevalier. A PFegard de 
IEſpagne, la France continua avec 
elle, comme par le paſſè, ſur le pied 
d'une paix pleine d ombrages & de 
plaintes rèciproques. 7 
Les negociations entamees entre 

cette Cour & les etats des Provinces 
Unies, n'ayant eu aucun ſucces, les 
hoſtilites recommencerent, des que 
la ſaiſon permit de ſe mettre en cam- 

pagne. Le Roi d' eſpagne fit demander 
aux Suiſſes un paſſage fur leurs terres, 
pour les troupes qu'il envoyoit en 
Flandre, afin de ne point les engager 

par la route du pont de Greſins, qui 
les auroit trop retardees. Il offrit pour 
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Tobtenir, de ne les faire paſſer que 


par vingtaine, & au nombre de deux 
mille hommes, auxquels il en joignit 

encore mille e Roi, en rece- 
vant cet avis de Caumartin, s imagina 
2 Spinola, qui devoit les comman- 
der, prenant la meme route, il ne ſe- 

XZ roit pas impoſſible que le Prince Mau- 
rice, à la tète d'un, parti de coureurs 
francis, & choiſiſſant bien ſon tems, 
ne trouvat le moyen ds ſe ſaiſi de la 
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perſonne de ce general: » Ce qui, 
» diſoit Henri, auroit valu une batail- 
» le gagnee „. Il necrivit de commu- 


niquer cette penſcea Aerſens, & de 
la faire paſſer par ſon moyen juſqu'au 


Prince Orange. Mais on apprit preſ- 


quaufſi-tot par un courrier eſpagnol, 
* paſſa par Paris, Sen allant en Flan- 


re, à la ſin de mars, que Spinola 


avoit change de route, & devoit ar- 
river à Paris dans trois ou quatre jours: 


» 


ce qui changeoit fi fort la choſe, que 
ſa Majeſtè ſe erut alors obligee au con- 
traire de lui rendre {on paſſage affure, 


tant qu'il ſeroit ſur les terres de Fran- 


ce. Spinola ayant demande Phonneur 


d'&re admis à Paudience du Roi, ce 


Prince s'imagina encore que ce Com 
mandant ętoit charge de lui faire quel · 
ques nouvelles propoſitions. Je n'ap- 


percevois point cette conſequence ;z 


— 


& je repondis à Henri, lorfqu'il m'en 
parla, = Spinola ayant cru devour 


prendre 


e chemin le plus court & le 


Juge en meme tems, que ſon devoir 


ſa Majeſts , & qu'aflurement ilne Tui 


4, f 


4 


parlereit que de chaſes generales , * 


quoique 


quoique peut- etre il chercheroĩt à 
fire croire le contraire en Flandre. II 
ſe trouva que j; avois penſè juſte. 

_- Spinola partagea ſon armee en 
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deux. Il en donna une partie au com- Chad 
te de Buquoy, à qui il fit paſſer le de Lon- 

Rhin, entre Cologne & Bonne, oh - 
il fit enſuite des retranchemens pour Buquoy. 


interdire ce paſſage à d autres troupes. 
Quel que fut le deſſein des Eſpagnols 
dans cette manœuvre, elle devoit bien 
revelller les Princes Allemands de leur 
lèthargie. Spinola conduiſit celle 
qu il s toit reſervee 5 dn cote de la 
Friſe, o Varmee des allies la cõtoya 
long-tems. Le bruit qui fe répandit 
au mois de Juillet, de la mort de ce 
pern „ne ſe trouva pas mieux fon- 
6, que celui qui courut au mois de 
ſeptembre, qu il avoit Ete battu. On 
previt qu il en voudroit a Linghen; 
quoique cette place fut fort bonne; & 
effectivement il s en approcha, & Pin- 
veſtit. Par le moyen d une digue que 
Maurice coupa, Spinola ſe vit comme 
aſſiege lui- meme dans ſes quartiers, 
& ſes tranchees tellement inondees, 
qu on erut qu'il alloit-etre ; oblige! d a- 
bandonner fon entrepriſe; auquel cas 
Tome VJ. „„ 
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= 287 le Prince S attendoit de ſon cote a aſ- 


O 


gea plus qu'a la mettre hors d 

De part & d autre, les troupes Etoient 
fort diminuees. Le Prince d' Orange 
pourvut de ſon cote aux forts Covoer- 


5 fieger & emporter le fort de Patience; 
mais Linghen ne sen rendit pas moins 
dans le mois de Septembre. Ce fut tout 


ce qui ſe fit dans cette campagne. Spi- 
nola <toit encore devant ſa conquete, 


le vingt- trois Septembre, & il ne ſon- 


'inſulte. 


den & Breton, qui couvroient & aſ- 


sſiroient la Friſe, Du Terrail pendant, 
ce tems-la, ala tète d'un ſecours que 
que lui avoit envoyé Spinola, avoit 
= & ſurpris Bergopſoom; mais il 
ut repouſſè avec quelque perte. 
Du Terrail etoitun officier frangois, 
de la cabale ſeditieuſe, qui avoit jugè 
. a propos de ſe NT 
Caller s' offrir aux Archiducs. Sa Ma- 
jeſtè ren fut pas encore ſi meconten- 


en 


Anvers, & 


te, quoiqu'il lui eũt promis par une 


lettre qu'il lui Ecrivit expres, qu'il ne 


feroit rien de contraire à ſon devoir, 
comme elle lui ſcut mauvais gre de lui 
avoir debauche Dunnes, le jeune 
Nangis & Chef- boutonne, qu'on di- 


ſoit ſur le. point d'y paſſer avec une 
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compagnie entiere. On arrèta depuis 
un laquais de du Terrail, qui paſſoit 


mais tous de fort peu de conſequence. 
Il tachoit d' engager ſa femme de paſ- 
ſer à Anvers, en ſe louant beaucoup 
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en Auvergne, charge de paquets, 


des bons traitemens qu'il y recevoit. 


nee precedente, par Saint - Denis- 
Mailloc & quelques autres gentils- 
hommes, qui avoient offert leurs ſer- 


Cet exemple avoit ètè donne des lan- 


vices aux Archiducs; en quoi ils n'a- 
giſſoient certainement, ni en bons po- 


litiques, ni en bons ſujets. 


Ce neſt là que le moindre des ſu- 


jets de plainte que le Roi eut contre 


PEſpagne. L'appui qu'elle donnoit aux 
ſeditieux frangois, la part qu'elle avoit 
priſe aux aſſemblèes qu'ils avoient fai- 


tes dans le Limoſin & le Perigord, les 


entrepriſes qu'elle meditoit de concert 


avec eux ſur les Villes & cotes de Pro- 


vence, étoient des griefs d'une toute 


autre conſequence, Mais tout bien pe- 
{C, S. M. jugea qu'elle devoit “par- 
gner la peine de faire des reproches 
inutiles, ſe rendant juſtice ſur les 
moyens de recrimination qu'elle avoit 
elle · meme donnes aux 


C 


ſpagnols ; | 
2 


2 
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elle ſe montra meme plus religieufe 
que peut- tre ceux-ci ne S' atten- 

oient après cela, à faire obſerver 
exactement les dernieres conventions, 
par rapport au commerce, qu'elle ve- 


noit de faire avec eux; Le Capitaine 
_ Yvon), Baudelonis, amena à la Ro- 
chelle un vaiſſeau Eſpagnol, qui sa- 


voua flamand, & du Prince d' Oran- 
e. Les Rochellois crurent devoir en 
informer le Roi, qui leur rẽpondit, en 


louant leur conduite; leur cita l'arti- 


cle du traitè, qui etoit formel, & y 


fit donner a I Eſpagne la mème ſatis- 
faction, que ſi elle Pavoit fait deman- 
der par ſon ambaſſadeur. 


Le Confeil de Madrid de ſon cdt6, 


ne ſcavoit trop ſur quel ton il devoit 


le prendre avec nous; combattu d'un 
còté, par ſa fiertè naturelle, de Lau- 
tre, par le ſentiment de ſon inſuffi- 


ſance, & par les beſoins qu'il ſentoit 
avoir de nous. Cet eſprit conduiſoit 


les Eſpagnols dans toutes leurs ma- 


nœuvres, & leur faiſoit toura-tour 
eſſayer de nous ſẽparer d' intèret avec 
les Etats 3 ſe plaindre amErement de 


ce que ſous une apparence'pacifique à 


leur égard, nous nous comportions en 
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effet comme auroient pu faire de vé- 
ritables ennemis, & affecter une etrat- 
te correſpondanee avec PAngleterre: 
mais aucune de toutes ces ruſes ne leur 
reœuſſit. Le Roi, ſecretement raſſurè par 
la connoiſſance de ſes forces, ſe moqua 
de leur menaces; & pour moi en par- 


1605, 


ticulier, je connorflois.tropchien;Feſ- 


prit & Fhumeur du Roi d'Angleterre, 
pour eroire qu'il fit jamais pour eux, 


plus qu'il navoit voulu faire pour nous. 


Ils s'y prenoient d'ailleurs ſi mal 
avec ſa Majeſts Britannique, qu'ils ne 
purent mème ſauver long: tems ces ap- 
parences; car comme ils ne faiſoient 
pas un long ſejour dans un pays, ſans 
y laiſſer bien · tůt des marques de cet 
eſprit de vabale qu' ils avoient exerce 
par toute Europe, Jacques eut avis 
de quelques brigues ſourdes qu' ils 
faiſoient dans ſes Etats; ce qui le mit 
dans une furieuſe colere contre eux. 
Il men falloit pas moins pour rappel- 
ler ce Prince aux premiers engage- 


mens qu'il avoit contractès avec moi, 


& auxquels il avoit donnè atteinte dès 
année ſuivante, par cette mauvaiſe 
prevention deſprit pacificateur dont 
Ja parle, ou:plutot par 3 ti- 
— 3 
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o midits, Beaumont, qui Etoit ſur les 
1005. fins de ſon ambaſſade, ne fut pas peu 
ſurpris de voir que Jacques; le mit de 
lui - mème fur eette matiere, & qu il lui 
en parla dans des termes bien differens 
de ceuxdont il ſeſervoit ordinairement. 
- Il lui donna des lettres pour Henri & 
pour moi; & lui faiſant entendre de 
quoi il y Etoit queſtion, il le chargea 
encore verbalement d' inſiſter parti- 
culierement avec le Roi de France, 
lorſqu' il lui rendroit compte de ſa ne- 
gociation, ſur celui de ces articles qui 
regardoit la ſucceſſion de Empire; 
_ Ceſt auſſi ſur quoi Jacques s ëtendoit 
le plus dans ſa lettre a Henri. Il Pexhor- 
toit a ſe joindre a lui des ce moment, 
pour faire enſorte qu'avant la mort de 
I Empereur regnant, les Electeurs puſ- 
ſent· ètre remis en poſſeſſion de la liber- 
te de l'élection & de leurs autres 
droits, & qu''ils en fiſſent uſage pour 
fermer a tout fils, frere ou parent mè- 
me èloignè de ſa Majeſte impèriale, le 
chemin a Empire, en empechant 
qu' aucun d' eux ne fuùt nomme Roi des 
Romains; enfin, pour faire ſtatuer que 
PEmpereur dèſignè pour lui ſuecéder, 
quel qu'il put: etre, ſe deſiſteroit de tou- 
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te pretention au royaume de Boheme. _—_ 
Beaumont, en executant à ſon re- O. 
0 . . * 

tour 4 Paris, la commiſſion dont il 

etoit charge par. S. M. Britannique, dit 

au Roi qu il avoit une lettre de ce Prin- 

ce pour moi, que S. M. ouvrit, parce 

que jetois pour lors a Chatelleraut. 

Elle voulut eſſayer ſi cette nouvelle 

politique trouveroit des partiſans dans 

{a Cour. Elle s ouvrit a quelques- uns 

de ſes miniſtres, ſur cette idèe du Roi 
Jacques par rapport a Empire, non 

pas entièrement, mais par forme de 

conſultation, encore moins leur don- 

na- t· elle a ſoupconner la plus petite 

partie de ſes grands deſſeins. Henri ne 

trouva point en cette occaſion de flat-: 

teurs. Il n'y en eut pas un qui ne t- 
 moignat qu'il ne ſcavoit que rẽpondre 

ſur cette idèe, tant elle leur paroiſſoit 

fauſfe & deraiſonnable., Le Prince ſe 

donna bien de garde d aller plus avant. 

Il attendit que je fuſſe de retour, pour 

s' en entretenir avec moi; mais com- 

me cette converſation roula en partie 

ſur pluſieurs particularites , qui paru- 

rent de fi grande conſequence a G Ma- 


jeſte, quelle me fit jurer de ren rien 
decouyrir à perſonne, mon ſerment 


— —ꝛ— — — 


lui-meme, II ſe 
me obli e de donner 
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1605. me ferme encore aujourd hui la bou- 


f 


che ( 70. 


Nr Je ne foals fi 
ce ſecret ne rouleroit 
point, 
tie, fr” Vincertitude ou 


il paroit que fut quel- 


que tems ce Prince , Sil 
ne travilleroit point . ſe 
faire déclarer Empereur 
erut mè- 


cette "id e a examiner 


i ſes trois Miniſtres 5 


qu'il aſſembla un jour 
pour les entendre par- 
ler ſar ce ſujet, com- 


me nous Vappren: 
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du moins en par- 


5 ayant Süvert une fe- 


„netre pour ptendre 
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55 Bien 
„ Dieu formera & fera 
2» naitre en mon cœur, 


55 1 lui plaſt I la reſo- 


v5 lution; wang je ; dois 


„prendre ſur. tous vos 


fy diſcours , & les hom- 


„ mes les exécuteront. 


„ Adieu, Meſſieurs, it 


„faut que je m aille 
„ promener, Et ainſi 
„ finit cette conferens, 
32 CC 220 Quoiq ue cette 
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Henri, en me remettant la lettre 


du Roi Jacques pour moi, mien fit lui- 
meme la lecture. Sa Majeſte Britanni- 


que me donnoitavis de la propoſition 
qu'elle avoit enjoint a Beaumont de 
Aire au Roi. Elle me reprèſentoit l' in- 
térèt que j avois de Tappuyer , d'une 


maniere qui toute générale qu elle 
Etoit, ayoit pourtant un rapport ſi di- 


rect aux reflexions que je lui avois fait 


faire ſur cette matiere, que je ne pus 
pas douter que de tems en tems elle 


ne ſe ſentit très- fortement frappee du 
plan de politique que je lui avois tra- 


ce, Je ne touche point aux aſſuran- 
ces d'amitie & de bienveillance dont 
cette lettre etoit remplie. Beaumont 


en avoit encore davantage à me dire 


de bouche. Il n'ctoit pas non plus ou- 
bliè dans la lettre. Son mérite perſon- 
nel, & ſon intelligence dans les affai- 


res, y recevoient un temoignage. qui 


lui fut compte pour beaucoup aupres 


de fa Majeſte. Si ce Prince wavoit pas 
encore connu toute la confiance qu'a- 


voit en moi le Roi jacques, cette lettre 


etoit bien capable de Ten perſuader. 


Il en parut charmè, & m' ordonna de 


C5 
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2152 la cultiver ſoigneuſement. Ordre que 
je recus avec plaiſir. „ 
| A Texception de TAllemagne, on 
vient de your Fetat politique de preſ- 
que toute Europe. Taurois peut- etre 
encore eu quelques remarques à faire 
ſur les differens Cantons Germani- 
ques, mais le peu qu'il eſt important 
Fen ſcavoir par rapport aux affaires 
de France, ſe trouve joint de ſoi mème 
avec ce que je vais dire de la cabale 
ſeditieuſe de France. Cet article ame- 
nera un aſſez long detail, parce qu'il 
donna lieu au voyage que je fis cette 
année en Poitou, & à celui que fa 
Majeſtè fit en Limoſin, qui en rem- 
plirent les quatre plus beaux mois. 
On n'eſt pas ſans doute a faire une 
_-reflex1on bien naturelle, ſur la biſarre- 
rie d'une aſſociation qui cauſoit tant 
d'allarmes A Tëtat. Une ſociete com- 
poſcée indifferemment de Catholiques 
Nomains & de Huguenots; ces Catho- 
liques Eſpagnols, & ces Huguenots 
Frangois ; un parti agite par des in- 
terets ſi oppoſes, qu'on doit ſe le fi- 
gurer dans une violence continuelle 
pour pouvoir les concilier; un corps, 


dont le Duc de Bouillon eſt le chef, 
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& dont l Eſpagne eſt Pame; ce cou — 


dil ſeul a quelque choſe de fi ſin- 

* & de ft monſtrueux, qu'il ſuf- 
fira, pour raſſurer bien des perſonnes 
fur les ſuites d'une confederation fi 
mal aſſortie. Ven ai toujours eu cette 


penſee ; mais comme tout parti qui 
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Yentretient dans une perpetuelle de- 


ſobeiflance au ſouverain, ne peut 
qu're tres prèjudiciable a Petat, en 
le ſuppoſant mème fruſtre de Pattente 


de ſon objet principal, on ne niera 


pas qu il eſt dune ſaine politique d em- 
pecher par toutes ſortes de moyens, 
qu'il ne ſe forme, ou de le detruire 


lorſqu' il eſt deja forme, Les: revoltes- 


Etoient dans ce cas. Il n'y avoit ni pru- 
dence dans leurs refolutions, nibeau- 
coup d'apparence qu'elles produiſiſ- 
ſent jamais rien de bien a craindre; 
eependant, comme on ne doit point 
laiſſer tenter impunément de pareil- 
les entrepriſes, fa Majeſte ne negli-- 
geoit aucun des avis qu'elle recevoit. 
Is. ſe renouvellerent des le commen-- 
cement de cette annee plus-fortement” 
encore quauparavant: Murat, lieu- 
tenantgeneral a Nom, m'ecrivitdanss 
les premiers jours du mois de Mars 


. 


760g 


2 MEMOoIRESs DE S VIVA, 
qu on 88 de ligſtrure de | particuy 
larites fi inerten 1 fue quojqu')] 
ne put pas en garantir la verite'; il 
ſe. croyoit obl ge” 62 «wp les faire. Pa aller 
juſqu' moi; & afin que je pulſe 


mieux en juger, c toit Ia perſonne 


meme qui hu 70 it donné cet auis, 
qu'il chargeoit de me rengre ta let- 


tre qu'il m'ecrivgit., 


27 commengai \ tater cet. homme, - 


es les premieres queſtions que je 
lui ya » Je vis que ſa Abaton enver 


loppoit un of. 873 nd nombre de 457 


ſonnes, & premiere diſtinc: 
tion de Ty , „ que ſans aller plus 
avant, je crus que cet eclairciſſement 
meritoit bien de etre fait en preſence 


de fa Majeſte 1 méme. Je lui ecrivis à 
Saint Germain, od elle Etoit alors, en 


Ju deſignant, par 45 chiffres conaus 
141 ſeule, le nom de ces perſonneg. 


e Roi par artit incontinent pour yenir 


entendre a Paris le denoncuteyr, qui 


5b que 8295 ces perſonnes (& il 


les 36 nomma) avoient des intelligen- 
ces 


ans les principales Villes de la cõ- 
ie e long & du Languedoc. II 
kite a nommèment Toulon, Mar- 
e 


= Narbgnne 7 N nne; biene 
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& quelques autres; que le Comte 
d' Auvergne Etoit la veille de ten- 60 
ter celle quiil avoit ſur Saint Flour, 
lorſqu il avoit ete. arrete; que toutes 
ces 1 ues ſe faiſoient de. la parti- 
cipation. 2 IEſpag ne,; & moyennant 
Largent qu'elle endet pour cela. 
Sil dai vrai, les conjurés avoient 
deja recu pluſieurs milliers de piſto- 
les du Roi — ils en atten- 
doient encore heancoup| davantage,, : 
& ils faiſoient meme fond ſur. des ſe- MY 
cours d hommes, que les Eſpagnols 
ne youloient pourtant leur accorder, 
diſoit- il, que lorſqu' ils ſe ſeroient de 
dlarès ouvertement ennemi de Etat, 
par Fenvahiſſement des places Fr 
viennent d etre nommèes, & de p 
ſieurs autres fortereſſes maritimes. 
La finctrite des paroles du déenon- 
ciateur toit bien douteuſe par un en- 
droit qui apparemment n avoit point 
echappe a Murat; c'eſt qu'il avoit ſervĩ 
Calvairac (18), chez lequel il pouvoit 
bien ala verite avoir entendu en 
de tout cela. Mais n'avangoit-il 
comme des realites, ce qu'il avoit x 


| i Teap de Sudrie , Gentilh wech; 
ä | Baron de Calvairac „nos. ear * 
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(4 1608. tendu propoſer comme de ſimples poſ- 
995+ ſibilites ? Il avoit regu quelques mau- 
vais traitemens chez ſon maitre, & 
fans: donte le plaiſir de sen venger 
Etoit de la partie. Que ne peut point 
ce motif joint à celui du profit, qu'on 
.Fcavoit devoir ᷑tre d autant plus grand 
_ les denonciations qu'on avoit A 

ire, paroitroient plus graves à ſa Ma- 
jeſte ? Il n'en faut pas tant pour faire 

85 les objets bien au-delà de lave- 
On peut donner comme beautoup 

plus certain, ce qui si toit paſſè dans 
Yo ſinodes & les autres afſemblees par- 
ticulieres de la Religion tenues dans le 
Poitou, la Saintonge, PAngoumois 
& les Provinces. voiſines. Leſprit de 
paix n' toit pas ce qu'on apportoit 
dans tous ces conventicules. Entre 
autres deliberations bien hardies, que 
J omets , il y avoit paſſè, ala pluralite 
des voix, qu'on demanderoit à ſa Ma- 
jeſtè la permiſſion de convoquer une 
aſſemblèe generale de la Religion, ſans: 
lui en expliquer le ſujet ni les motifs. 
Le Roi, auquel la requète avoit ete en 
effet prèſentèe, ne leur ayoit pas re- 
fuſe: leur demande; mais, ſuivant le 
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droit qu'il en avoit, il pretendoit leur © — 
preſecrire le lieu, la matiere & la for- 
me de cette aſſemblèe, & y envoyer 
une perſonne qui le repreſentat.. C'eſt 
Chatelleraut qui leur fut nomme , & 
moi, qui devois y 2 charge des 
interets de ſa Majeſtè. Les Proteſtans, ,, Pug 
j entens ceux qui.remuoient ce corps, is Mor- 
auroient, je crois , mieux aimè un re- 20 Liv. 
fus de ſa Majeſtè, qu'une pareille ac- 
ceptation. Ils ſe dirent que ft je joi- 
gnois le titre d homme du Roi à la qua- 
lite de Gouverneur de la province dans 
laquelle devoit Cre tenue Vaſſemblee, 
rien ne ſeroit capable de les ſouſtraire 
a Tautorité, que je ne manquerois pas 
de m'y arroger. On peut croire. que 
dans ces momens j ëtois moins mèna- 
ge de mes confreres, que le Papiſte le 
plus deteſte.. —_ . 
Le parti que prirent les mutins du 
corps, fut de preſenter une nouvelle 
requete , ſignèe de deux ou trois cens 
perſonnes au moins, dans laquelle ils 
Enonceroient a ſa Majeſte, que ſur de 
meilleures. raiſons que celles qui leur 
avoient fait demander-une aflemblee, 
ils la prioient d'en differer la tenue. 
Depuis qu on elit mandè à Henri cette 
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== diſpoſition des Reformes , il Satten- 
15605. doit A recevoir la nouvelle requete , 

& il voulut bien prendre mon conſeil 

5 ſur ce qu'il avoit à faire en cette occa- 
ſion, par une lettre qu'il nrecrivit de 
Fontainebleau, le 30 mars. Tous ces 
meèmes avis m*avoient Ete donnes, ain- 

ſi qu'à ſa Majeſte, & javois pris de plus 
toute la peine poſſible, pour connoĩ- 

tre la vraie ſituation des choſes, A quoi 

me ſervoit beaucoup le voyage que j a- 

vois fait Pannce precedente en Poi- 

tou. Je n'avois rien trouve de bien po- 
ſitif, ſinon, que les trois ou quatre 
boute-feux du parti, que Pai ſouvent 

_ nommès, $'ctoient donne beaucoup 

de mouvemens; mais ſi infructueuſe- 
| ment, qu'il ne me paroiſſoit pas y avoir 
| beaucoup a craindre de tous ces vains 
efforts, qui d'eux-memes Sen alloient 
| en fumee. Je noſe dire que mes lettres 
& mes diſcours aux perſonnes du parti 
les moins preaccupees , avec tous les 
| autres ſoins que je me donnois , 
* avoient beaucoup contribue a amener 
8 4a choſe à ce point. Voila ſur quoi rou- 
Hp lerent le conſeil & la reponſe que le 
Roi m'avoit demands. . 
ll eſt certain du moins qu on nen- 
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tendit point parler de cette feconde 
requete , dont on avoit fait tant de 
bruit, & par 1a ſa Majeſte pouvoit bien 
s1maginer de quelle nature ètoit tout 


— 


* 
* 
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le reſte; mais il continua à lui venir 


dans le commencement d' Avril, un fi 


grand nombre de nouveaux avis ſi 


preſſans, & en apparence fi poſitifs , 


7070 ſe laiſſa entrainer au torrent. 


es Proteſtans, diſoit- on, & c'etoit 
par la bouche du premier Prèſident 
de Toulouſe, & de mille autres per- 
ſonnes en Guyenne, que cela ſe di- 
ſoit, avoient tenu dans cette Provin- 
ce & dans celle du Lau edoc, les 


diſcours les plus emportes contre ſa 


Majeſte ; ils avoient, ajoutoit - on, 
reſolu de faire une députation, pour 
ſe faire accorder la rupture de laſſem - 
blee indiquee A Ghareerqut. Autre 
lettre du Jeudi S. 7 Ayril, par laquelle 
ce Prince me manda a daller le lende- 


Ul 


prendre ungrefolupon fur cs een 


main des Fetes de Päques, lui aider A 


les lettres, & en meme: tems ètre pre- 


ſent A la reception des geputes Hugue- 
nots, .enhn ehr exphger, 165 vRIRn- 
tes du Roi du ton dont il canyenoit, 


que ſa Majeſts parlat à des ftjets qu 


41 "3%. 
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JJJJJJöͤ %%. 
Je tire tout cela de la lettre de ſa 
Majeſtè, qui finiſſoit par me dire qu'elle 


venoient en quelque maniere lui faire 


la loi. II eſt vrai que quand ce Prince 
en auroit voulu prendre la peine, il 


n*etoit pas en Etat de le faire. Pen- 


dant tout ce mois, fa ſantè avoit ſouf- 
fert de pluſieurs petits reſſentimens de 


goute, qui Payoient oblige de recou- 
rir a un remede dont ils toit toujours 
bien trouvè; Ceſt la diette qu'il ob- 


ferva durement pendant les premiers 
jours de Mai. De tout fon conſeil, il 
n' avoit pres de fa perſonne que Sille- 


ry, qu'il ne trouyoit pas propre a jouer 


me laiſferoit retourner à Paris, auſſi· 
tot que cette affaire ſeroit termine. 


Dans la reponſe que je fis a Henri, en 


attendant le jour marque par fon or- 


dre pour mon départ, je lui faiſois ſen- 
tir deux choſes qui ètoient, ce me 
ſemble, fans rephque ; c' eſt que fi ſa 
Najeſtè ne vouloit pas croire, ce qui 


* 


peer etoit très- vrai, que ce qu'on 


ui mandoit avec tant de myſtere ou 
de bruit, retoient que des criailleries 


de gens payès expres pour cela dans 
les Provinces, elle avoit grand tort de 


S 4 n 
ESE ES HEE 2 hs. Fa AIC 


Bip Ig FILES, 
©.) EI eg 


LIVRE VINGT-UNIEME. 59 


ermettre que ſon repos en flit trou- 


mutins au ſilence. 

Ceſt ſur ces entrefaites que mes en- 
nemis me firent avec ſa Majeſtè cette 
affaire fi ſerieuſe , qu'on a vue dans le 
livre precedent; & Pon imagine aiſe- 
ment que pendant tout le tems qu' elle 
dura, ce Prince ne ſongea pas à me 
choiſir pour ſon confident, ni pour 
ſon argent auprès des Proteſtans. Le 
retour de ſes bonnes graces $'etant 
fait, de la maniere que je Pai auſſi de- 
taillè, il me dit que rien ne montre- 
roit mieux qu'il ètoit parfaitement 


guèri de tous ſes ſoupęœons, que fi on 


le voyoit me confirmer l' emploi qu'il 
m'avoit d abord deſtine. Je priai ce 
Prince de vouloir bien faire exercer 
fon autorite a Chatelleraut par quel- 
qu'autre perſonne , parce que je crai- 


gnois de fournir, ſans y penſer, nou- 


velle matiere à la calomnie. Henri 
raiſonna d'une maniere toute differen- 
te. Il crut qu'après ce qui s toit paſ- 
ſe, l me devoit, il devoit aux autres 


— 
/ . 1 .. { O 8 
ble, ayant en main de quoi rèduire les 805. 


& a lui- mème, de me montrer au pu- 


blic dans un poſte, od le ſacrifice qu'il 


Sattendoit que je lui ferois de ce que 
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le cœur a de plus chers intèréts; 
acheveroit de mettre mon innocence 
dans tout ſon jour. Ce Prince me dit 
avec bonte , que mes ennemis ve- 
noient de le mettre en garde contre 


eux, qu ainſi je n avois rien à craindre. 
Et après mavoir embraſſè deux fois, 


& comblè de ſes careſſes ordinaires, 
il me fit reprendre le chemin de Paris, 
pour y diſpoſer les affaires a ſouffrir 


mon abſence, pour dreſſer des memoi- 


res de toutes celles qui avoient rap- 


port à ma commiſſion, & pour com- 


poſer moi-mème les inſtructions que 


je devois recevoir par ècrit de la main 
de ſa Majeſte, & de Tavis de ſon con- 


Pour ſa Majeſtè, elle revint Pen- 


dant ce tems-là paſſer une partie du 


mois de Juin à Saint Germain. Ce 
Prince, eut dans les premiers jours de 
ce mois, une fluxion ſur un pied 
| ( I9), qu'il .crut. diſſiper par liexer ei- 


(( (19) „ Jeétois allé à 


5 VArſenal (dit Henri 


„ IV, parlant de ces 


»» attaques de .goutte ) 
„de Sully me dit: Sire, 


% Vous avez de Vargent, 


„& vous ne le voyez 


„ point; comme de fait, 


„je me contente de ſga- 


„ voir que j'en ai, ſans 
„ m' amuſer. au plaiſir de 
», le voir. Nous allames 


„ à la Baſtille „ & il 
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6, l . . wat 2 . — 
ce de la chaſſe, avec la precaution de © "OP 
faire couper ſa botte à Vendroit mala- wes 
de; mais il n'eut pas fait une demi- 
lieue, que des douleurs exceſſives lo- 
bligerent de retourner ſur ſes pas. Il 
ne put, tant qu'elles durerent, s ap- 
pliquer à aucune affaire: quand il ſe 
füt agi, m'ecrivoit-il de la perte de 
la moitié de ſon Royaume. Lorſqu il 
les ſentit diſſipèes, il revint à Paris, 
d' od il ſe diſpoſa à aller a Monceaux, 
apres qu'il auroit mis ordre à toutes les 
choſes neceſſaires pour mon depart. 

Je mis ſur le papier toutes les queſ- 
tions dont je ſouhaitois Etre inſtruit, 
par rapport aux diffèrens points de ma 
fonction d' homme du Roi, & dont les 


i rèponſes devoient compoſer le fond 
de Finſtruction, ſur laquelle je venois 

| de convenir avec ſa Majeſte; & j en- 

* voyai cet ecrit a Villeroi & a Freſne, 
qui deux jours après me le renvoye- 


rent avec la réponſe aux queſtions, 
en me diſant que je viſſe fi elle ſatiſ- 


3 faiſoit A tout, & que je la redigeaſſe 
- „ montra comme cela „„ Proverbe : ceux qui 
8 „ Etoit ordonné. Je vous „, ont la goutte, ont des 
e aſſure qu au meme inſ- „ Ecus „ Marien „ 
tant la goutte me prit, tome 2. livre 3. page 


„ & me fitſouvenir du 613, 
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en telle forme que je jugerois a propos. 
Je youlus en avoir deux, Pune. plus 
générale, & autre en forme de mé- 
moire particulier, joint à la premiere. 
Ces deux pieces règloient la maniere 
dont je devois parler & agir avec les 
Proteſtans, comme on va le voir. 
Le ſujet de l'aſſemblèe de Chatel- 
leraut ne paroiſſoit pas d une premiere 
vue, auſſi important qu'il Tètoit 
tant pour le Roi, que pour le corps 
des Reformes , puiſqu' elle ſembloit 
n'avoir Ete obtenue que pour enten- 
dre les deputes de ce corps, qui ſor- 
toĩent eee de leurs charges, 
aupres de ſa Majeſte, pour les en de- 
charger, & pour leur en ſubſtituer 
autres, ce qui n'avoit pas beſoin 
d'une afſemblee auſſi ſolemnelle, que 
celle qui ſe preparoit. Mais en exami- 
nant la choſe de plus pres , on voyoit 
un veritable but de quelques - uns 
des Principaux chefs de la Religion, 
Etoit de 1 am de cette aſſemblèe, 
pour <tendre leurs droits, & pour ſe 
faire accorder de nouvelles graces & 
de nouveaux privileges; à quoi ſa 
Majeſtè ne pouvoit mieux rèpondre, 
_ qren proſitant auſſi de cette occaſion 
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pour les rappeller d une maniere plus 
ſolemnelle aux anciens reglemens , 


vu naitre, & pour les revetir d'une 


nouvelle force, bien loin de leur don- 


ner la moindre atteinte ; en ſorte 


1605. 
dont la ſageſſe & Tutilite ètoient re- 
connues par les fruits qu on en avoit 


qu après cela le corps des Religion- 


naires en France, perſuade de la droi- 
ture des intentions du Roi, & de ſa fer- 
mete a ſoutenir ſes droits, prit une 
bonne fois reellement le parti, on de 


braver Tautorite Royale, ou de ren 


trer ſincerement dans ſon devoir. 
Voila le point principal de ma com- 


miſſion. 


Pour cela, il m*etoit enjoint de leur 
faire principalement arrèter la vue 
ſur Vedit de pacification, fait a Nan- 
tes, comme ſur une piece fondamen- 
tale, qui devoit leur ſervir egale- 
ment de regle pour juger de leur con- 
duite envers le Roi, & de celle de ſa 
Majeſte a leur egard. Je devois leur fai- 
re comprendre que cet edit qui avoit 
ſouffert tant de contradiQtions , etant_ 
la baſe de leur libertè, la preuve de 

ade au 
bien public, des ſentimens meme que 


leur fidelite , de leur attac 


« 
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* 
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leur reli ion devoit leur inſpirer, ſe 
)* tiretoit de leur exactitude à ſe tenir ſi 


juſte dans les bornes qu'il leur preſeri- 


voit, qu'ils ne gen ecartaſſent ni a 


droite ni a gauche, comme Henri s' 
Etoit ſi bien renferme de ſon cote , 


quis n'avoient aucun reproche à lui 


aire ſur cela. Le libre exercice de leur 


Religion, la jouiſſance paiſible de leurs 
biens & de leurs charges, la douceur 


du Gouvernement, Petat des affaires 


tranquilles, mais ſolides & s' affermiſ- 
fant tous les jours, la $tirete des pro- 


meſſes faites par ce Prince, connue 


par une longue ſuite d'effets & en der · 


nier lieu, par la réponſe ſatisfaiſante 


qu'il avoit faite à tout ce que leurs 


cayers renfermoient dimportant; 


0 . 142 180 * | 
c' etoient-là autant de cautions d'un 


cote , auxquelles les Proteſtans de- 
voient repondre du leur, par la ſou- 


miſſion & la reconnoiflance qu'un 
Prince bienfaiſant eſt en droit d exiger 


| WP TED {SALE þ ee. | 
de ſes ſujets. Le motif de leur interet 
leur conſeilloit encore ce plan de con- 
quite, parce qu'à juger ſainement de 


e tat des choſes, les riſques de Pinfrac- 
tion ne pouvoit guere regafder qu eux. 
La conſequence qu'on tiroit dans 


Tinſtruction 
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inſtruction de ces motifs , & que 
Jetois charge de faire ſentir a Vaſſem- 


| blee, c'eſt qu'elle devoit ſe montrer 


fort eloignee de toute demande qui 
tendit a alterer en rien Pedit de Nan- 
tes, telle que feroit celle de pouvoir 
ſe choiſir un chef, ſoit dedans, ſoit 
hors le royaume, autre que la per- 
ſonne du Roi lui-mème, qui meri- 
toit deux cette qualite par tant de 


titres. Comme on ne pouvoit pas prè- 


voir toutes les autres demandes, que 
les Proteſtans s aviſeroient peut- ᷑tre 
de faire. On me laiſſoit le choix des 
raiſons propres a les detruire, ou les. 
eluder. Il m' toit ſeulement ordonne 


de leur ſignifier encore nommement, 


qu'ils ne s attendiſſent plus pour Pave. 


nir à de pareilles aſſembléèes genera- 
les, & que celle- ci, que ſa Majeſtè avoit 


bien voulu leur accorder, pour s'inſ- 
truire tous enſemble de leurs devoirs, 


& pour s'animer a les remplir, leur 


tiendroit lieu de celle qu'ils avoient re- 


ſolu dernierement dans leur ſynode de 


Gap, de ſupplier Sa Majeſte de leur 
dee 616 5; 5 

Les raiſons de cette ceſſation d'aſ- 
ſemblees extraordinaires Etoient pal- 


— 
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pables : car le ſujet qui les fait convo- 

uer, regarde, ou la diſcipline Eccle- 
gaſtique , Ou un point de juſtice & de 
police, ou enfin une grace qu'on veut 
obtenir du Roi. Dans le premier cas, les 


Proteſtans ont leurs ſynodes provin- 
ciaux, pore ag SaMajeſtè ne pretend 


oint toucher, en aboliſſant les afſſem- 

lèes extraordinaires. Tout ce qu'elle 
demandoit encore au ſujet de ſes ſyno- 
des, & il n'y avoit rien de ſi juſte, ꝰeſt 

won $'y renfermat dans ce qui eſt du 
reſſort de la Religion & de la diſcipli- 
ne; au lieu que ſous ce pretexte, on y 
traitoit fort ſouvent des matieres ꝑure- 
ment civiles. Si le but de ces aſſem- 


| blees a rapport A la juſtice & A la poli- 


ce, il n'y a rien qui doive les excepter 
de la régle generale, qui renvoye tou- 
te affaire contentieuſe dans ces deux 


genres, aux tribunaux des juges & des 


Magiſtrats ordinaires. Enfin les choſes 


purement de faveur, doivent ſe traiter 
par la voye de la requete & de la ſupli- 
que. Rien encore n'eſt fi inutile que les 
mouvemens & les grandes depenſes , 


dans leſquelles jette une aſſemblee ex- 


traordinaire, ſouvent pour une affaire 


— == _ * 
* 
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Il y avoit une derniere raifon con- 
tre ces aſſemblèes, & je ne devois 
2 la diſſimuler, mais ſeulement 
Yadoucir en diſant que ſouvent elles 
donnent lieu à des jugemens peu 
avantageux au parti Proteſtant; par- 
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ce qu'on ignore plus volontiers les 


ſages deſſeins, que les brigues des 


mal - intentionnes ', qui demeurent 


confondus, dans ces afſemblees tu- 
multueuſes, avec les perſonnes équi- 
tables & qui font toujours plus de 
bruit qu'elles. S'il ſurvenoit a Chatel- 
leraut quelque conteſtation ſur ces ar- 
ticles , ou autres ſemblables , le parti 


qu'on pouvoit prendre, ſuivant Poc- 
poke ee es finir, etoit laiſſè A 


ition, juſqu'à pouvoir me 


ma no "5 
e la Religion, qui m' toit com- 


ſervir 


mune avec eux , pour meriter leur 


confiance , & pour captiver leurs ſuf- 
frages. Le ſeul cas ür apr & de 


deſobeifſance formele m'obligoit à 


avertirfa Majeſte, & a ſuſpendre toute 


reſolution juſqu'à la reception de ſes 


ordres , de meme qu'a defendre que 
Faſſemblee ſe ſeparat, que de ſon 


D 2 


Pour ce qui concerne Particly des 
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68 MEMOIRES DE SULLY, ' 
deputes de la Religion, il faut ſcavoir 
que les Proteſtans etoient dans Fuſage 

de tenir pres de la perſonne de ſa Ma- 
jeſte, deux hommes pris dans leur 
corps, Pun pour Pordre Ecclefiaſti- 


que, Tautre, pour la robbe: Ceſt-&- 


dire pour l'ordre ſéculier, afin de re- 
ſider à la cour, de traiter auprès des 
Miniſtres de Sa Majeſte , ou avec le 
Prince lut-meme , les affaires qui de- 


voient lui ètre communiquees, enfin 


de recevoir , immediatement ſes or- 
dres & ſes diſpoſitions. Ces deputes 
entrozent en charge, & ils en ſor- 
toient, par un nouveau choix, qui 
ſe renouvelloit tous les trois ans. On 


ne voit pas, en remontant juſqu'd la 


ſource, que ce pretendu droit de reſi- 


dence & de nomination des deputes, 
dont les Reformes faiſoient tant de 


| bruit, ait un titre bien autentique. 


Il n'en eſt rien dit dans les edits, ni 


meme dans les pieces qui renferment 
ces articles ſecrets, qu'on ſepare quel 


22 des traites. C'eſt un uſage de 


de la reſiſtance que quelques cours 
ſouveraines firent a Venregiſtrement 


imple tolerance, etabli a Toccaſion 


de edit de Nantes, & qui ne devoit 


Wot 
af 

+ - 
; 
on 
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durer que juſqu'A cet enregiſtrement. 


Sa Majeſté n'avoit pour cela aucune 
envie de priver les Proteſtans de ce 
privilege. Elle vouloit ſeulement , & 
c'etoit un des chefs de ma commiſ- 
ſion, qu' ils Sen tinſſent pour la no- 


mination de ces deputes, a Pun des 


deux moyens qu'elle leur avoit preſ- 
crit par leurs propres deputes , Tort. 
qu'ils lui avoient demande la convo- 
cation de l'aſſemblèe, & vil ſe pou- 
yoit, au ſecond, par lequel ce Prince 
entendoit que les Reformes lui pre- 
ſentaſſent les noms de fix perſonnes 
choiſies dans leur corps, fur leſquel- 

les il ſe determineroit a nommer les 
deux qui lui ſeroient les plus agreables 

II pouvoit arriver que les chefs 


du parti, cherchant à eluder les re- 


glemens que Sa Majeſte fe propoſoit 
dae faire recevoir dans Taflem lee, 
_ affeQeroient de ſe renfermer dans 
cette ſeule queſtion : c'eſt ce que je 
devois encore empècher. Sur Laf- 
faire d Orange, qui ne pouvoit man- 
quer d' etre miſe ſur le tapis (on ſcau- 
ra bien-tot quelle elle etoit ) j avois 
ordre de repreſenter, que Henri avoit 
trayaille inutilement , pour faire en- 


— 
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7 MEMOIRES DE SUELY, 

ſorte que le Prince d' Orange laiſſat 
cette ville aux Proteſtans Francois, 
qu'il ne pouvoit refuſer de la remettre 
a. ce Prince, que tout ce qu il pou- 
voit en cette occaſion, c'etoit d obte- 
nir de Maurice, qu'en la place de Blac- 


cons qui commandoit dans cette place, 
& qui demandoit lu-meme aen ſortir, 
il 


n'y mettroit du moins pour Lieute- 
nant , qu'un Officier de la Religion, 
auquel on feroit preter le ſerment 


d' ohèiſſance a Sa Majeſtè, je parlerai 


davantage de cettte affaire dans la ſui- 
te. Voila-queelle toit Pinſtruction ge- 


nerale: elle etoit datee du trois Juillet 


1605, & ſignèe, Henri & Forget. 

Ce que le memoire particulier joint 
avec Linſtruction générale, avoit de 
diffèrent, conſiſte en ce que, ſans rien 
enoncer ſur le ſujet: connu de Pafſem- 


blee, il. ſe renfermoit dans quelques. 


autres queſtions qui pouvoĩent y ꝭtre 
agitèes, & qui tendoit a rendre de nul 


effet les deſſeins qu on ſoupconnoit les 


chef de la cabale de chercher à y faire 
approuver à la multitude, Ce detail ne 
convenoit point dans le premier crit, 


parce qu'il pouvoit Etre fort inutile, 


mais il ne laiſſoit ꝑas de m tre nèceſſai 
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ire: Ceſt ce qui m'avoit donnè Pidce 


Le memoire portoit donc, que 
j empècherois qu'on avancat rien d of- 
fenſant pour le Pape de vive voix, ni 
par écrit, & qu'on ne remuat ce dog- 
me fi frivole de TAntechriſt , digne 
du ſynode de Gap, ou il avoit pris 
— 

dans Paſſem 
pate d' aucun particulier, quel qu'il put 
etre, füt-ce de Leſdiguieres mème; 


— 
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de partager ainſi les matieres en deux. 


ance ; ew perſonne n'eut ſeance 
lee, en qualité de dé- 


qu'on n'y recevroit point, comme on 


avoit fait dans le mème ſynode, des 
lettres des Princes etrangers , & en 


particulier du Duc de Bouillon. Il pa- 


roiſſoit important a Sa Majeſts qu un 
ſujet ingrat & perfide, tel que lëtoit 
Bouillon, fut conna publiquement 
pour s' tre rendu indigne de recevoir 


aucun bon traitement de ſon Souve- 


rain. Que la maniere dont les autres 
qui pouvoient | etre mis dans cette 
claſſe, ſe comporteroient dans Faſſem- 
blee, regleroit auſſi le traitement dont 


j uſerois a leur egard, 


Si la qualité de Prefident de Taſ- 


ſemblee , que Sa Majeſté ſouhaitoit' 
fort qu'on me deferat, 5 que dans: 
* : — 
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72 MEMOIRES DE SULLY, 

ce cas elle trouvoit bon que j accep- 
taſſe, ne me ſuffiſoit pas pour me 
faire ecouter , je devois y joindre 
Pautorite du Gouverneur, Je pouvois 
ſuivant les occaſions & la ſituation 
des eſprits, donner a connoitre que 


le Roi n'ignoroit aucun des deſſeins 


des Proteſtans ſeditieux, pourvũ qu'on 
ne put pas en conclure qu'il en etoit 
informè des lieux memes. 
Il y avoit d' autant plus d' apparence 


que Particle des villes de sürété, re- 


miſes entre les mains des Proteſtans, 


ſeroit diſcute, 2. le terme de prolon- 


| N „ accor 
la 


e par Sa Majeſte pour 
garde de ces places, Etoit pret dex- 


pirer. Si cela ctoit, je devois faire en- 
tendre, ſoit a Paſſemblee en general , 
ſoit aux deputes en particulier, que 
pourvũ que Sa Majeſte trouvat de la 
-docilite, pour ce qu'elle exigeoit, elle 


ſe porteroit volontiers à une ſeconde 


prolongation , & cela, ſans reſtriction 


des places appartenantes aux ſimp les 


particuliers. Pavois ordre de ne don- 
ner cette aſſurance que comme d'une 


choſe qui n' toit pas encore obtenue, 


mais que je me promettois d'obtenir 


de Sa Maj elte : quozque j'euſſe deja 
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dans ma poche le billet d octroi de 
cette prolongation. Je m'etois ſeule- 
ment obligè à Sa Majeſtè de le tenir ſe- 


cret , juſqu'A ce que ſon commande- 
ment nven fit faire uſage. 


Pour celle de ces places qui etoient 


au Duc de Bouillon, & qui des-lors 


n'avoient plus de part aux fonds que 


le Roi deſtinoit a leur entretien, elles 
deyoient en Ctre declarees exclues 
pour toujours, auſh bien que dechues 
de Peſperance de toucher la ſomme 

eil par Pedit de Nantes, pour 
e des garniſons. Cette ſom- 
me montoit alors a cinq cens ſoixan- 
te- treize mille cent quatre - vingt-douze 
livres ſur laquelle on avoit deja re- 
tranche auparavant, quatre-vingt-dix 
mille livres: elles ne devoient pas mè- 
me s'attendre a voir remplacer ces 


fonds, qui leur avoient ete aſſignés. 


Payois deja regu quelques requetes 
ſur ces diferentes ſuppreſſions, aux- 
quelles Pavois toujours repondu que 


je ne trouvois rien \ = de juſte dans 


ce procede de Sa Majeſte. Il m'ctoit 

enjoint d'en faire de plus en plus ſen- 

tir la juſtice. Enfin je m'obligeois dans 

cet ecrit, à ne rien faire 9 pren- 
— Wh” 


a1. 
* 
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4 MEMOIRES DE SULLY, 1 
15605. dre avis de Sa Majeſte, avec laquelle 
je commenca1 des ce moment a entre- 
tenir un-commerce regle de lettres la 
_ plupart fort longues, & quelques-unes 
en chiffre. Ce memoire eſt date du 4 
Juillet, ſtgne par Sa Majeſte , & con- 
tre · ſigne ar Villeroi Je partis deux 
jours apres.. 7 : | 
La Reine Marguerite, que ſon ſe-- 
jour au Chateau d'Uſſon mettoit a 
portèe d'entendre parler ſouvent des. 
ſéditieux, n'eut pas ede appris que 
je m'acheminois en Poitou, qu'elle ſe 
crut obligèe de me faire part de tous 
les avis qui etotent venus aſa connoiſ- 
ſance. Elle avoit encore a m' entrete- 
nir ſur ſes affaires perſonnelles, mais 
pour ne pas meler les unes avec les au- 
tres, je reviendrai a celles- ci, après 
que j aurai traitè celles qui ont rapport 
à mon voyage. Cette Princeſſe vint 
d Uſſon a Toury, d'od elle ecrivit a 
Sa Majeſte le motif de ſa demarche, & 
le deſir ardent qu'elle avoit de pou- 
voir m'entretenir ſur mon 0 Je 
n'etois plus à Paris lorſque cette lettre 
y arriva pour Sa Majeſte, avec une ſe- 
conde de la meme part, pour moi. Fe-. 
tos parti, il y avoit deux jours, pre- 
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nant ma route par Roſny & Lavinville. — 
Henri ayant vu, & par ſa lettre, & 


par la mienne; ce que la Princeſſe ſou- 
laitoit de lui, fit partir le 9 Juillet la- 
Varenne, pour me rèjoindre, & me 


rendre une lettre, dans 1 158 il me 


faiſoit ſcavoir que je lui ferois plaiſir 
de voir en paſſant la Reine Marguerite, 
quand je devrois pour cela quitter le 
chemin de Chittelleraut.,, & me de-- 


1605 


tourner juſqu'à Orleans. Il me renn 


voyoit avec fa lettre, celle de Mar- 

uerite , auſſi dattee de Toury du 7: 
Filler, par laquelle je vis que cette 
Princeſſe s'attendoit a S'*aboucher avec: 


moi entre Paris & Orleans. Pour ne 


me pas manquer , elle n'enyoya Ro— 


delle, ſon Ecuyer , qui me he daller- 


juſqu'à Orleans, ſi je ne la rencon-- 
trois pas auparavant fur: cette route 
mais elle m'epargna la peine Galle 
juſques - IA. Fappris: en arrivant 2: 
Cercote, qu'elle venoit d'y arriver 
auſſi. Je jugeai a propos d' amener 
juſqu'en- cet endroit mon ẽpouſe, qui 
toit venue avec moi 18 & A 
Lavinville , afin qu'elle profitat: de 
Poccafion de ſaluer cette Princeſſe. 
ll ᷑toit encore fi matin lorſquie j ar- 
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76 MEMOIRES DE SULLY; 

rivai a Cercote, que la Reine Matgue- 
rite n'etoit pas levee : cela n'emꝑècha 
pas qu'elle ne me fit entfer dans ſa 


chambre, où j eus Phonneur de Pen- 


tretenir une bonne heure, avant ſon 


lever. Nous reprimes notre conver- 


fation apres qu'elle ſe fut faite habiller, 


& nous paſſimes ainſi en conference 


tout le reſte du jour. Je laiſſe tout ce 


que cette Princeſſe me dit de poli & 
Cobligeant. Ce qui m' avoit été dit en 


gros „de la part de Murat ſur les fac- 


tions civiles, me fut amplement parti- 


culariſè par elle & par Ia Rodelle. Ils 


me deſignerent par leurs noms quan- 


titè de perſonnes de la premiere qua- 
lite de Provence & de Languedoc, 


& des parens meme de M. le Duc de 


Monpenſier & du Cardinal de Joyeuſe, 


qui Pl trempoient. Une partie de ces 
0 


erſonnes avoient ete dans le conſeil 


du Maréchal de Biron, & s'étoient 


enſuite attaches a ceux qu'ils avoient 


vu reſolus de pourſuivre ſes deſſeins. 


La vengeance de ce Marechal y en- 
troit , diſoit-on , pour quelque choſe, 
& ils employoient les memes moyens 


dont ils s'étoient ſervis pour ſoule- 
ver le peuple. On joignit Beziers, 
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Narbonne & Leucate, aux autres villes 


qu'on a vu que les conjures cher- 
choient a ſurprendre: & Pon offrit ſur 
tout cela des eclairciſſemens , qui ne 
laifſeroient plus, me dirent-ils , lieu 
d'en douter. Fen informai Sa Majeſte , 


dans une lettre que je lui ecrivis de 
Cercote, le 14 Juillet. Je lui envoyai 


la liſte des noms qui nvavoient ete in- 


diques , mais je perſiſtai toujours dans 


mon premier ſentiment, & je ne voyois 


pas que rien de tout ee qu'on me di- 
ſoit, dit m' en faire changer. 


Ce reſt pas que je n apperęuſſe tou- 


te la bonne foi poſſible, dans des avis 
ſi bien circonſtancies : pour tout dire, 


Rodelle avoit ete lui-meme de la ca- 


bale, & il ne gen etoit retire, que 
par reflex1on ſur Vetourderie de toutes 
ſes demarches, Il me dit que la Cha- 
pelle-Biron, & plus de trente Gen- 
tilchommes de ſa connoiflance , 
avoient pris auſſi le parti de fe retirer, 
de venir trouver ſa Majeſte, de J in- 
former de tout, & de lui demander 
pardon, pourvu qu' ils fuſſent aſſurès 
d' obtenir . grace; qu' ils $'etoient 
adreſſes a lui Rodelle, pour faire 
cette demarche en leur faveur, ce 
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78 MEMOIRES DE SULLY, _ 
1-248 qu'il juſtifioit par les lettres qu'ils lui 
og. avoient Ecrites à ce ſujet. Il m'ajouta 
que toutes ces perſonnes ayoient un 
violent ſoupgcon , que mon voyage en 
Poitou pouvoit bien ſervir de pretexte 
a une furpriſe qu'on avoit envie de leur 
faire. Qu'ils avoient engage la Reine 
Marguerite à me faire part de leurs 
diſpoſitions & de la paſſion qu'ils 
avoient de faire oublier leur faute, par 
d'utiles ſervices. Rien weſt fi poſitif 
que cela. Mais inutilement cherchoit- 
on a me faire voir tout le Royaume 
en feu, là ot je ne voyois qu'un petit 
nombre de tetes chaudes, qu'il. etoit 
facile aſa majeſtè de mettre a ſes pieds, 
lorſqu'elle voudroit s abaifſer à trat- 
ter ee dae des deffeins, qui 
n'etoient dignes que de mepris & de 
riſéèe. Au reſte, toutes les fois que 
Jai voulu approfondir tous ces avis- 
fi graves & fi bien appuyes, jai tou- 
jours trouve que le faux. y ſurpaſſoit 
de beaucoup le vrai. Eo 
Nous Etions en cela d'avis contrai- 
re, Henri & moi, Perſuadè qu'on doit 
donner toute ſon attention aux plus. 
petits monvemens civiles, par la rai- 

vn que les Francois, diſoit-il, cous- 
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rent ardemment apres les nouveau- 
tes, il ne negligeoit rien de ce qui 


pouvoit lui donner unepleine lumiere 


ſur tous ces faits. Il ſe plaignoit quel- 
quefois dans les reponſes qu'il me 


faiſoit, que quelques- uns de ſes mi- 
niſtres avee moi, n'avoient pas une 


juſte idee du mal preſent. Il ſe con- 


firma encore davantage dans ſa pen- 


ſee, lorſqu'il lui tomba entre les mains 
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un mémoire de la part de Vivant, de 


tout point conforme aux avis donnes- 


par la Reine Marguerite, & par Ro- 


delle. II fit ecrire ſur Iheure a Vi- 


vant, de lui envoyer la perſonne, 


dont il avoit ſcu ce qu'il lui mandoit, 


& à moi, de faire de Concert avec 


Vivant, lorſque je ſerois arrive a Cha- 


telleraut, les perquiſitions les plus 
exactes. Vivant Etoit Tun des députés 


proteſtans a Vafſemblee.: cette qualité 


pr rendre ſuſpect à lui. Le 


8 24 A $:3- 
Noi y avoit pourvu , en lui mandant- 


de prendre une entiere confiance en 


moi, par une lettre qu'il fit paſſer 
; 7 mes mains avec la precaution que 
want ne füt point nommè dans tou- 


te cette affaire, afin qu'il ne perdit 


pas avec ſon credit les moyens de: 


% MEMOIRES DE SULLY; 
88 ſervir Sa Majeſte aupres des Proteſ- 
7 tans. Quand a Rodelle & aux autres 

| Gentilshommes, dont il vient d'ètre 
fait mention, Henri approuva le parti 
que Javois pris avec la Reine Mar- 
uerite, de les lui envoyer. Lorſqu'il 
les eut entendus, il leur donna ſes 
ordres, & les renvoya ſur les lieux, 
pour y veiller au bien de ſon ſervice. 
Ce Prince ne plaignoit aucune des 
depenſes, que tous ces émiſſaires & 
ces donneurs d' avis lui coũtoient. 
On avout intercepte la copie d'une 
lettre, ecrite au Duc de Bouillon par 
un de ſes affidès, qu'on ſoupconnoit 
Etre Saint-Germain-de Clan, & on 
Tavoit portee au Roi. C'etoit peut- 
Etre ce qui redoubloit encore ſon 
activité. Je vais en rendre compte, 
afin qu'on juge fi les conſequences. 
qu'on en tiroit a Monceaux, étoient 
bien juſtes, elle faiſoit partie du pa- 
quet, que Henri me faiſoit tenir de 
cet endroit. Saim-Germain, ou le 
correſpondant de Bouillon, quel qu'il 
püuͤt- Etre, ſe propoſoit ſur tout de lui 
perſuader dans cette lettre, qu'il de- 
voit envoyer quelqu'un de ſa part à 


Taſſemblée de Chitelleraut , qui y 
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parlät pour lui, ou du moins ecrire | & 
une lettre, que ſes amis puſſent y ©* 9 

produire. Le role que jouoit le Duc 
dans ſon parti, la nèceſſitè de faire 
connoitre ſon innocence , Tutilite 
MCexpoſer ce qu'il ſouffroit pour la 
cauſe commune, Pinteret de tout le 
corps, ſon propre credit a conſerver 
chez les etrangers , la ſolemnitè de 
cette aſſemblee, PFexemple de celle 
de Gap, cetoient-la autant de mo- 
tifs, etales avec ſoin dans le com- 
mencement de la lettre, pour ebran- 
ler Bouillon. . 
La ſuite netoit qu'un amas de 
conjectures, de jugemens, de pré- 
cautions, au ſujet de cette aſſemblèe; 
le tout, pour prouver au Due, que 
FT Egliſe Romaine n'avoit rien à eſpè- 
rer que de ſes ſeuls efforts. L'auteur 
ſuppoſoit que Henri avoit perdu de 
vue toutes ſes anciennes promeſſes, 
& qu'il ſacrifioit hautement les Pro- 
teſtans à leurs plus cruels ennemis. 
Il en apportoit pour preuves, les 
liaiſons du Conſeil du Roi avec celui 
de Rome, les ſommes immenſes, em- 
ployees , diſoit-il, a faire un Pape, 
les feux de joie de cette élection, la 
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$2 MEMOIRES DE SULLY, 

faveur des Jeſuites , declaree par la 
demolition de la pyramide. Il exami- 
noit enfuite quel pouvoit ètre dans 
les circonſtances preſentes „le reſul- 


tat de Paſlemblee, & il ren auguroit 


entre autres, celles de la prolonga- 


rien que de facheux, tant a cauſe de 


la timidite du parti, que par les artifi- 
ces que le Roi ſcauroit y employer. 


Je commengo1s ici a entrer ſur la 
fcene, & Pon devine fans peine , 
quelle figure on m'y faiſoit faire. Pa- 


vois, ſelon Pauteur, des propoſitions 
A faire, qui ne devoient point trouver 


d'obſtacles qu'elles ne renverſaſſent, 


tion des places de ſirete, & malgre 


cela Saint-Germain efpeErant contre 


ſes propres eſpérances, ou plutôt 
cherchant a raſſitrer Bouillon, comp- 


toit que toutes mes fineſſes Echoue- 


roient ſur l'article du choix des dé- 


putès. Raiſonnant a ſa mode, ſur le 


combat qu'il ſuppoſoit ſe "pale 


mon eſprit entre ma conſcience qui 


ne pouvoit ſe prèter à la politique 
du Conſeil, & mon ambition qui ne 


permettoit pas de m'attirer le Pape & 


les Papiſtes pour ennemis, il ne vo- 
Voit quelquefois aucune apparence 


I Y 
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que je me chargeaſſe d'un emploi, oh 


je ne pouvois rèuſſir au gre du Ror, 


ſans trahir ma Religion, ni la ſervir, 
ſans m'expoſer à une diſgrace cer- 
taine, Il ne voyoit dCailleurs qu'obf- 


tacles & difficultès inſurmontables 


pour moi, dans une pareille commiſ- 


ſion. Comme il ne ſcavoit pas que 
Sa Majeſte , en laiſſant au corps pro- 


teſtant les places generales de furete, 


conſentiroit encore qu les particu- 


hers de ce corps gardaſſent auſſi cel- 
les dont ils etotent en poſſeſſion , & 


qu'il croyoit cette circonſtance capa- 
ble d aliener pour jamais les eſprits. 


Il ſe faiſoit un triomphe de mon em- 


barras & de ma confuſfion. Il attri- 


buoit au Roi d avoir dit, que celui 


qu'il enverroit en ſon nom a Paſſem- 
blee, n'auroit rien à y faire, que 
tes 4. 


d'expoſer ſimplement ſes volon 
& ſur cette parole, il affirmoit har- 
diment, que phlutot que de me trou- 


ver dans un endroit de mon gouver- 
nement, ow Fon ne me rendroit pas. 
tous les honneurs que je croyois me- 
riter, oh Ton ne m'admettroit pas 


meme aux deliberations, je ſcaurois. 


bien me diſpenſer de ce voyage. Au 


* 
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pis aller, Saint-Germain ſe rendoit 
caution au Duc de Bouillon, que 
toute mon autorite ne ſuffiroit pas 
pour empècher qu'on ne fit une re- 
ception gracieuſe a ſa lettre, ou un 
accueil honorable a ſon depute. 

Le malheur eſt que la foibleſſe des 
- partiſans de ce Due, etoit un point (i | 
_ generalement connu, que malgre tou- 
te cette montre de hardieſſe & d'oſ- 
tentation, ſon ami ſe trouvoit obli- 
ze de paſſer Pèponge ſur cet endroit. 
II convenoit de la froideur des pro- 
vinces, & de la nonchalanche du par- 
ti; en ce qui le regardoit, & apres | 
avoir ſauvè la confuſion au Duc de 
Bouillon, par ces termes mitigés, il 
approuvoit le menagement , dont le 
Duc avoit ete le premier a conſeiller 
qu'on ſe ſervit, en parlant de lui: 
c'eſt de ne faire en ſon nom perſon- | 
nellement, aucune demande tant foi 
peu ſuſceptible de difficultè, mais de 
ſe retrancher à faire faire par le corps 
entier, des repreſentations ſur le re- 
tranchement de ſes places, ſur le de- 
ni de juſtice, ſur le banniſſement & 
la perſècution, a quoi il ſe voyoit ex- 
poſè par ſon amour pour la Religion. 


Il demande quel pourroit-etre le riſ- 
ue d'une lettre, ecrite a Paſſemblee 
ans cette forme; & n'y en trouvant 
aucun, quand meme on n'y auroit 
pas égard, & pour mettre tout au 
pis aller, qu'on la ſacrifieroit au Roi, 
il exhorte le Duc de Bouillon a Pe- 
crire, en lui conſeillant ſeulement 
qu'elle ne ſoit pas rendue publique 


d' abord; afin que venant & etre lue 


tout d'un coup, il ne perdit pas Pa- 
vantage du premier mouvement de 
commiſéèration. Il regardoit comme 
un coup de partie pour le Duc, fx 
la lettre, au lieu d'8tre préſentèe à 
Vaſſemblee par une perſonne ſeule, 


y Etoit apportèe par les députés eux- 


memes de la haute & baſſe Guyen- 
ne, où etotent fituces ſes places, 
ſoit que d' eux-mèmes ils paruſſent 
en · ètre charges, ou, ce qui ſeroit 
encore mieux, qu'ils en euffent regu 


| Fordre de leurs comprovinciaux.  - 
Voila qu'elle etoit la lettre dont 
on faiſoit un fi grand bruit à la cour, 


qu'en m'envoyant le paquet de Sa 
Majeſte , Sillery avoit juge a propos 
dy joindre une lettre de fa part, fur 


cet unique ſujet, Sillery Etoit celui 
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que Henri avoit retenu pres de fa 
perſonne, où il etoit alors occupè, 
tant au raccommodement de M. le 
Prince de Conti avec M. le Comte 


de Soiſſons, tres-brouilles enſemble, 


qu'à Taffaire d Orange, laquelle, ſe- 
lon ce que Leſdiguieres & quelques 
autres en Ecrivoient a Sa Majeſte , 


prenoit un afſez mauvais tour. Il me 


parut, lorſque j eus li la copie de la 
lettre au Duc de Bouillon, qu'on pre- 


noit a la Cour une fauſſe allarme. Je 
ne vis rien, qui ne me confirmat 


dans Fopinion où j'etois, que le par- 
ti ſeditieux étoit peu conſiderable , 


chancelant, denue de tout, & bien 
_ eloigne de rien entreprendre d'im - 


portant; & que Bouillon plus expe- 


rimentè que les autres, ne ſe pretoit 
point à des idées vagues, qu'on lui 


eee les unes ſur les autres, & 


ans aucune haifon ni rapport a un 


but fixe, parce qu'il n'y avoit que 
de la confuſion 2 ? 


entendre. En un 
mot, au travers d'une fauſſe affuran- 


ce, inſpiree par beaucoup de pre- 


ſomption, & malgre cette affectation 
de fine politique, il me ſembloit que 


je decouyrois clairement la deſynion 
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des membres, & le dcleſpoir du 


chef. Je ne changeai point encore de 
langage, dans la reponſe que je fis 


a Monceaux, quoique peut-etre par- 
Ia je donnaſſe F de me ſoupg on- 
ner de peu de ſincéritè, mais je me 
raſſurois, ſur ce que cela ne pouvoit 
durer tout au plus, que juſqu au de- 
nouement que Paſſemblee de Chatel- 


leraut apporteroit à tout ceci. 


Au reſte je puis aſſurer que je nai 


jamais rien ſenti de cette peine d eſ- 
prit, ou 'auteur de la lettre & beau- 

| my Cautres avec lui, vouloient que 
je fu 


fle, ayant à opter entre le ſer- 


yois dans cette affaire aucun fonde- 


ment a P alternative. Le prejuge com- 
mun dans toutes les religions, veut 


qu'on ne ſoit cenſè favoriſer verita- 
blement celle qu'on ſuit, que lorſ- 
qu'on la ſofitient opinidtrement juſ- 
2 dans ſes torts les plus viſibles. 
Dur ce pied-la, Javoue que le parti 
que Jetois determine de prendre, 


teur de la lettre, & de ceux qui pen» 


ſent dans le meme golit, les noms 


* — 
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ment de mon Prince, & celui de ma 
religion, parce qu en effet je ne vo- 


pouvoit m' attirer dans l'eſprit de lau- 


' 
| 
| 
| 
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de faux-frere, de deſerteur , & mé⸗ 
me, fi l'on veut, de traitre : auffi u C- 
toit ce pas de pareils ſuffrages, que 
je me propoſois d'obtenir, mais celui 
des perſonnes, qui de quelque parti 
& de quelque religion qu'elles fuſ- 
ſent, voudroient ſe ſervir de la ba- 
lance de Pequite & du deſintéreſſe- 
ment. Si la religion ſouffre que la 


politique vienne à ſon ſecours, cela 


ne doit s entendre que d'une politi- 
que ſimple, droite & pure comme 
elle. Toute autre paroit la ſervir, 
mais ne la ſert pas veritablement, & 


töt ou tard la detruit. 8 


Deéterminè a n'avoir d' autre prin- 
cipe de conduite que celui. la dans 


Taſſemblée, je crus que je ne pouvois 


trop Eloigner de moi Faffectation & 
le déguiſement, pour 0ter a Peſprit 


de cabale & au zele imprudent, tou- 
te eſperance de pouvoir jamais me 
gagner, ou me 1eduire, Des le com- 


mencement, je me montrai jaloux de 
ſoütenir en cette occaſion le carac- 
tère, par lequel je m'ëtois donne a 


connoitre à la France entiere, dans 


toutes les autres, c'eſt-à - dire, celui 
d'un homme auſſi fincerement atta- 
chs N 
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che aux vrais principes de la reforme, 
qu*eloigne des fauſſes conſequences , 
& ennemi des demarches irregulicres 
de quantite de Reformes. Le diſcours 
que je fis a Vouverture de l'aſſemblèe, 
fi tout entier ſelon cette maxime, 
ſans m'embarraſſer s'il plaiſoit ou dè- 
plaiſoit au plus grand nombre, il 
dura une demi heure. 

Je commencat par leur faire envi- 
ſager, que parmi tant de perſonnes, 
aveuglement devouces a toutes les 
volontès du Roi, Sa Majeſte n'auroit 
point jette les yeux pour traiter avec 
eux, ſur un homme connu par ſa fer- 
mete incbranlable dans fa croyance , 

ſi elle avoit eu plus d'envie de ſoũte- 
nir, ou augmenter ſes droits, que 
de gagner leurs cœurs, & de per- 
ſuader leurs eſprits, que cette raiſon 
Etoit ſuffiſante pour leur faire pren- 
dre une entiere confiance en tout ce 
que je pourrois dire & faire, parce 
quaflirement je n'avois pas attendu 
ce moment pour y trahir Iichement 
ma religion. Mais je leur declarai en 
meme tems, qu' ils devoient $atten- 
dre a me voir cette meme ardeur, 
pour les intérèts de mon Prince, 
, - 


1605. 


E 


— — — Oo nook oo — — 


—— AR 
—— 


— — ——_—_— —-— DSS, r , K > 4 9 . boo ener 
—— ———— —— — — —— — — — - 


— — — 2ꝓ— — ——ꝛ nn Eee — — 
— —— a — 7k 


— 
1605. 


go MEMOIRES DE SULLY, 
lorſqu'elle n'auroit rien de contraire 


a ce que je devois a la religion & au 


bien general, parce que j'avois ajuſ- 
tiſier le choix de Sa Majeſte, a Elle- 
meme, & a ſoutenirala face de toutle 
Royaume, la reputation de Miniſtre 
prudent & intégre, dont je me flattois 
de jouir. Je les conviai à 2 5 
cet honneur avec moi, en leur fai- 
ſant ohſerver que par cet endroit, 


Phonneur & la bonne politique ne 
devoient paſſer que pour la meme 
choſe. Ce point ctoit le plus difficile 
à leur perſuader, & lorſqu'ils en- 


tendoient avancer que leurs villes de 
süretè n'avoient point d' autre rem- 


part que leur bonne volontè, au· lieu 


de prendre cette parole, comme elle 


T'eètoit pour vraie, au pied de la let 
tre, ils ne vouloient la regarder que 
comme un Paradoxe, ou une figure 
WO 3 

Rien cependant n'*etoit fi certain, 
pow faire voir aux Proteſtans, que 
0 


dans leſquelles 


e premier fondement de leur p itt- 
que portoit a faux, je me mis a faire 
la diſcuſſion de ce point principal, 
Je veux dire la gre de leurs villes, 


s faiſoient conſiſter 
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Ia plus grande partie de leur force, 
& ſur leſquelles on m'avoit dit qu'il 


ctoit pouſſè a faire à Sa Majeſte, des 


inſtances cgalement fortes & hardies. 
Je leur montrai, que cette quantite. 
de bicoques , qu'ils tenoient ſous ce. 
titre, loin de leur Ctre avantageuſe, 


ne pouvoient que hater leur ruine , 


ſi jamais ils ſe voyoient entrepris par 


un Roi de France, ſur- tout par le Ror 


regnant, qui comptoit un grand nom- 
bre de leurs Officiers, attaches a ſa 


Perſonne , parce que n'y ayant ft. 


chetive place, ni ſi petit Gouverneur, 
qui ne pretendit a Thonneur de la 
reſiſtance , il arriveroit de-la que ce 
qu'ils avoient de villes paſſables, au 


nombre de dix ou douze au plus, 
ſouffrant de cette diſperſion ſi inutile 
de leurs ſoldats & de leurs munitions, 


ils verroient tout tomber en peu de 


tems, entre les mains de leurs enne- 
mis. Je n'en exceptai pas meme Leſ- 
diguieres, (20) leur Achile; pourvit 


(20) Les Ecrivains ligion. Le-Vaſſor eft le | 


Calviniſtes ont traité le plus cruel de ſes enne- 
Conn&table de Leſdiguie - mis; & le Duc de Sully. 
res „ comme on voit un des plus modérés. Il 
qu'ils traitent tous ceux n'eſt pas le ſeul qui ait 
qui ont abjuté leut Rev cru que le deéſu .d'dtre 
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che a la doctrine 
voilai ainſi Leſdiguieres, parce qu'il 


„ Catholique, il ne ſe- „ 
„„ roit point Connéta- „; que vous allez etre © 
„ ble; quoique cette „„ Connétable „ Arr. 
% Charge lui efit été Bonne, 60. 


922 MEMOIRES DE SUTIIY, 
meme qu'il attendit cette extrèmitè 


pouvoit bien , ſans juger témèraire- 
ment de cet Officier, avancer que la 


ſeule religion capable de le fixer; ſe- 
roit celle qui pourroit lui ſervir a ſe 
maintenir dans la poſſeſſion de ſes ri- 


cheſſes, & de Pautorite qu'il avoit tou- 
jours exercèe dans toute ſa Province, 
pour ne rien dire des autres preuves, 
par leſquelles on pouvoit etablir qu'il 
n'etoit d'ailleurs que foiblement atta- 

2 Reformes. Je de- 


entroit dans ma commiſſion, de mon- 


trer que les plus ſecrettes diſpoſitions 
du Parti ne m'etotent pas cachces. 


Connnstable „ ſeconda „, promiſe. Bullion, qui 
un peu les motifs de ſa „„ avoit été long - tems 


converfion. „„ Apres la ,, bon Huguenot , abor- 


„ mort du Connétable ,, dant le Maréchal, lui 
„ de Luynes, dit Ame- ,, cemanda tout haut: 
„ lot de la Houſſaye, ,, Monſieur „ croyez- 
s, Louis XIII. envoyale „, vous la Tranſſubſtan- 
„ ſieur Claude de Bul- , tiation ; ou , repon- 
„ lion, au Maréchal de ,, dit le Maréchal, qui 


„ Leſdiguieres. pour lui „, devina de quoi il s'a- 


5» déclarer que $'il ne,, giſſoit: puiſque vous 
3 ſe faiſoit actuellement ,, me Faſſürez, dit Bul- 
„„ lion, je vous annonce 


pour ſe ſeparer deux.” En effet, on 
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La manceuvre de du Pleſſis etoit 
toute differente, mais encore plus 


pitoyable. Cet homme, A qui un zele 
plein de feu pour ſon Parti, tenoit 
lieu dexperience & de vertus mili- 


taires, S'etoit mis en tète de fortifier 
ſon Chateau de Saumur, & il s'y etoit 
pris de fagon que Saumur avoit be- 
ſoin dorenavant pour ſe defendre , 
d'une garniſon de plus de huit mille 


1 60 Jo | | 


hommes, & de tout le reſte a pro- 


portion. Je demandai ot: du Pleſſis 


prendroit tout cela, dans le cas d'une 
attaque imprè vue. Pajoũtai, que ce 
gue je leur diſois, n'etoit point par 


forme d'avis, n'ignorant pas que par 


raiſonnoit aſſez juſte ſur leur ſituation, 


lite, ils wen devoient avoir que plus 


le reſultat des. deliberations de leurs 
| Provinces , ils ctoient condamnes A 
n' etre inſtruits de cette verite , que 
par leurs pertes, mais ſeulement pour 
leur faire voir que le Conſeil du Roi 


& que ſi malgre cette connoiſſance, 
on les laiſſoit jouir de leur tranquil- 


de gratitude & d'affection pour le 


Prince, leur bienfaiteur 
le paſſai enſuite a marquer aux 


___ Deputes les intentions de Sa Majeſts, 


Ez 
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2605 d'une maniere qui ne ſouffrit ni inter- 


pretation, ni 6quivoque , qu ils S abſ- 


tinſſent de recevoir a Tavenir dans 


leurs Synodes , & mème dans leurs 


maiſons, ni'Deputes, ni Lettres de 


quelques Princes etrangers, Villes, 
Communautes & Seigneurs Frangois, 
que ce pit ètre, nommement de la 
part de MM. de Rohan, de Bouil- 


lon , de Leſdiguieres, de Laforece, 


de Chatillon & du Pleſſis, parce que 


le Roi n' entendoit pas qu'il fe traitar 


d' aucune matiere dans Tetendue de 
ſon Royaume , ſans fa participation; 


que ſous quelque raifon & pretexte 
que ce fut, ils n'euſſent plus a 


tenir aucune Aſſembléèe, pareille à 


celles qu'ils avoient tenues precedem-- 
ment, mais que s'ils avoient quelque 


demande à faire à Sa Majeſte,, ils ſe 


ſerviſſent de la voye des Deputes 


près de ſa Perſonne, qu en leur ac- 


cordoit à cette intention, & qu'ils 
Texprimaſſent dans le cahier de leur 


Province. Je leur declarai , que s'ils. 


pe u e dans VYAﬀem- 


Ice, des reſolutions contraires a ces 
volontes , outre les autres inconve-- 
mens auxquels ils s expoſeroient, 


x 725 2 y 
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Voir attache à ma Commiſhon , & 
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7uſerois à leur égard de tout le pou- 


en meme-tems de toute Pautorite ac- 


ern 
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cordee à un Gouverneur dans ſa 


Province, pour remettre dans leur 
devoir ceux qui $'en ecartent. Pai 


dis d'une maniere plus etendue. Je 
laiſſai a refoudre en fon tems, la 


rapportè fommairement , ce que je 


queſtion des Deputes , & celle des 


Villes de snirete. 


Ce diſcours , & particulièrement 


la declaration par laquelle j avois fini, 
deplurent a quantite des Deput6s de 


FAſſemblee ; ce fut le ſujet de con- 


teſtations fort vives, lorſqu'ils en dẽ- 


libèrèrent entre eux, & de quatre ou 


einq Deputations qui me furent fai- 


tes. Ceux qui avoient interet que! Aſ- 


ſemblee n'entamaàt rien ſur le fond des 
affaires, ne demandoient pas mieux 
2 de faire conſommer le tems, 


ans ces ſortes de queſtions prelimi- 
naires, & les allongeoient a deflein ; 
mais avec un peu de vigueur & beau- 
coup d' adreſſe, je mis fin a cet inutile 
preambule, Le Roi trouva fort mau- 


vais qu'on ne nvelit point offert la 


Prèſidence de PAſſemblèe 1 quoique 
h : | 4 
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changeant de ſentiment ſur ce chapi- 
tre, il m'eut depuis conſeille de ne 
pas Paccepter. Il trouvoit 5 j avois 
trois ou quatre titres, qui ſembloient 
exiger qu'on me deferat cet honneur ; 
1] dit publiquement avec beaucoup 
de mecontentement , que les Pro- 
teſtans n'avoient pas donne en cette 
occaſion , une moindre preuve de 
leur éloignement pour le bien pu- 
blic, que de leur jalouſie a mon égard, 
mais i eſt vrai que je fus le premier, 
& meme le ſeul, qui y apportai obſ- 

tacle (21), & cela, pour des raiſons, 
que je mandai a Sa Majeſte que je lui 
dirois, & dont elle ſeroit ſatisfaite. 


(21) L'Auteur de la tes de moyens a $'y fai- 
vie de du Pleſſis Mor- re élire pour Préſident; 
nay ſoùtient au contraire, mais qu'il n'eut pour lui 
que le Duc de Sully que deux voix. Liv, 2. 

chercha par toutes ſor- pag. 309. 


Fin du vingt. unieme Livre. 
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| ctoit deja ouverte , lorſque 
le Roi regut une Lettre du 


Duc de Bouillon, qui lui fut apportèe 


Allemagne par un nommé Ruſſy. 


Bouillon y donnoit avis a Sa Majeſté, 


qu'il ſe traitoit actuellement d'une Li- 
gue contre la Maiſon d' Autriche, en- 
tre des Princes d' Allemagne, dont 
aucun n'etoit déſignè dans la Lettre , 
& que ces Princes cherchant à ſe for- 
tifier de la puiſſance & des ſecours de 
Sa Maj eſtẽ, avoient jett6 les pou ſur 
* E FE 


'ASSEMBLEE generale de 
r a Chitelleraut 1605. 


—— — * 
——— — RD — 
— — — — 
_ 


— — — 


— — — 
— 


——ͤ̃ —ͤ —— —— — 
"= —— — 


OD Pp 
—— 


! 
11 
| 
14 
19 
1 


— ' — BU! 
IEEE wu Rey oe — P — Ae — 
— et ei ARS Ds —— — — — ron oe 
< — — 


—— — . p — — — 


— 


1605. 


yaume, & de la ſienne; il offroit avec 
une effuſion de ſentimens les plus no- 
bles, de ſervir dans ce deſſein, de ſa 
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lui, pour le rendre Mediateur entre” 
eux. Il promettoit de leur Jar 


elle 


une pleine garantie au Roi & au Ro- 


_ perſonne & de toutes ſes forces, pa- 
roiſſant charme d avoir trouye Poc- | 
caſion, dont Monluet Pavoit ſouvent 


voit deſormais per 


entretenu, lorſque lui ecrivant de la 
part du Roi, il lui mandoit que cetoit 
par des ſervices reels & ſolides, & 
non par de ſimples e wi pou⸗ 

uader ce Prince de 


la puretè de ſes intentions. 


la reception de cette Lettre, en fax 


veur du Duc de Bouillon, ni fort 


touchè du pretendu projet. Loin d'ac- 


cepter un offre, en apparence ſi fa- 


1 
"ag v 
7 

* 


7 


Henri ne fe ſentit pas fort emu, 1 | 


vorable a ſes deſſeins, il craignit dy 


mettre un obſtacle inſurmontable, par 
trop de precipitation. IYailleurs le 
piege que lui tendoit Bouillon etoit 


trop groſſier pour qu'on piity donner; 


Jon dun röle de Mediateur & de Con- 


nulle apparence que les Princes d Al- 


lemagne chargeaſſent le Duc de Bowl- 


+ Os «+ _ 
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. © roit faire celui Gaccuſt au Conſeil de 
France. Auſſi Henri ſe contenta-t-il 1605. 
de repondre a Ruſſy, que avis retoit 
pas complet, & qu'il venoit trop tard. 
Bouillon ne ſe ſeroit afſtirement rien 
romis de ce jeu, $1] avoit ſęu qu'il 
Etoit tombè en meme tems entre les 
mains de Sa Majeſte, une autre lettre, 
wil ecrivoit aux Proteſtans aſſemblès 
Chitelleraut, Il faut auſſi en faire 
part. C'eſt une eſpece de reponſe à 
celle qu'on vient de voir qu'il avoit 
recue, & c'eſt au meme, C eſt-à-dire, 
à Saint Germain de Clan, qu'on ſęut 
qu'il vouloit la faire remettre; quoi- 
que dans le corps de la lettre, il par- 
Bit de Saint Germain, comme dune 
tierce perſonne , Ton comprendra- 
encore mieux, que cette autre lettre 
. _ Ecrite d' Allemagne, n'avoit appa- 
* remment pour but, que d engager Sa 
Mueajeſtè a traiter plus favorablement 
Bouillon a l'aſſemblèe, ou de lui faſ- 
einer les yeux ſur fa conduite. 
Le Duc de Bouillon n'oublioit pas 
dans cette lettre ſa qualitè de Jo 
de parti; puiſqu'il Fecriyqit comme 
f pour ſervir de régle aux opèrations 
de aſſemblée. La „ des de · 
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putes eſt P article qu'il traite premie- 
rement & principalement. Il expoſe 
ſon ſentiment ſur chacnn de ceux qui 
pouvoient pretendre a cette charge, 
comme <etoient la Noue, du Pleſſis; 
Bellujon , & Saint Germain lu-meme, 
en faveur duquel Bouillon donnoit 
ſon ſuffrage pour ètre continue dans 
emploi 7 car il en ſortoit ), juſqua 
exhorter qu'on reunit tous ſes efforts, 
pour faire reuflir ce choix. Il donne 
de grandes louanges a la Noue; mais 
il veut qu'on lui prefere Saint Ger- 
main, emploi que le premier exer- 
coit a Geneve utilement pour la Reli- 


5 1 offre un pretexte honnete de 
Texclure de la deputation , fans qu'il 


puiſſe $en tenir offenſe. Pour du 
Pleſſis, il en parloit comme d'un 
homme trop opiniatrement attache a 
ſon ſens, capable d' ailleurs de ſe faire 
Ecouter & reſpecter de Leſdiguie- 
res, ce qui paroiſſoit un point ſi im- 
portant au Duc, qu'il fait preſque 
un crime du contraire à Bellujon. 


Celui-ci avoit de Peſprit & de la cir- 


conſpection, en un mot, le moins 
des defauts & le plus de titres apres 
Saint Germain, pour aſpirer a la de- 
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putation; ſur tout, ſon union avec we 3 
Saint Germain pouvoit produire des * 
merveilles, mais ſon attachement a 
Leſdiguieres lui reſtoit comme une 
tache, dans Peſprit de Bouillon, qui 
auroit mieux fait de dire nettement 
qu'il etoit jaloux de la reputation , 
que Leſdiguieres $'etoit acquiſe dans 
le parti. Un autre defaut , que le 
Duc trouvoit également & ſans ex- 
ception dans tous les pretendans , 
c' eſt Feſprit d'intèrèt, qu'il comptoit 
pour rien, a cauſe de cette gene- 
ralité. 1 „ 
Bouillon vient enſuite à parler de 
lui-mème, la vanite avoit dice cet 
article tout entier. Il donne avis a ' 
Saint Germain, que le bruit court : 
en Allemagne que le Roi le recher- 
che d' accommodement, & doit lui 
envoyer inceſſamment à cet effet Pa- 
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rabere, ou Montluet. Pour õter tout | 
ſoupgon , quil en impoſit à cet | 
egard, Bouillon lui renvoye une let- | | 
tre, qu'il dit que Montluet lui a ecri- | 

te, pour le convier a chercher. quel- | 
| ques perſonnes qui puiſſent les rap- | 
procher Henri & lui. De tout cela = 


Bouilloa tire mille conſequences , ſur 
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la conſidèration qu'on a pour lui en 
Allemagne, ſur Putilite dont it eſt 


au parti Proteſtant, ſur les craintes 


qu'il inſpire au Roi & a ſon conſeil. 
Il veut bien raſſurer ſes confreres , 


fur celle qu' ils pourrotent avoir qu'il 
mecoutat a la fin les propoſitions que 


lui fait Sa Majeſte, par la perſuaſion ol 
x1 eſt qu'elles ne ſont qu'un piege ,. 


7 


pour lui faire perdre Pautorite qu'il 


s 'eſt acquiſe parmi le peuple. Il tou- 
che l'article d envoyer quelqu'un de 
ſa part a laſſemblèe comme une cho- 


ſe ſujette a des difficultès qui le re- 


tiennent encore dans P'incertitude, 
& ſur laquelle il faut conſulter Leſ- 
diguieres , Du - Pleflis & Saint 


Germain. 


- : g 


Il Fetend après cela avec emphaſe 


ſur les affemblees ſolemnelles qui ſe 
font chez lui, de tout ce que PAl- 
lemagne a de plus grand & de plus 


diſtingué, il en doit, ſelon lui, re- 


ſulter un bien infini pour la Religion. 
On conjecture par la chaleur qu'il 


repand en cet endroit contre Leſdi- 
neres , que celui-ci avoit peut - tre 
t un peu librement fa penſèe ſur 


kes aſſemblées $i vantées, Pour en 
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donner une juſte 1dee , le Duc de — 


Bouillon afſtire que la ſeule appré- 
henſion de ce qui peut y Etre arre- 
te , eſt plus que capable de troubler 
le repos de Henri, & de lui faire 
mettre tout en uſage pour le ga- 
gner. Il dit meme qu'il a eſſuyè quel - 
ques reproches de ceux qui compo- 
poient ces. aſſemblèes, de ce qu'il 


ne ſcait. pas aſſez fe faire valoir a la 


cour de France , & recu des offres de 


prendre cette peine pour lui, mais 


qu'il s' eſt oppoſe a Peffet de leurs 26 
le (on va voir 1c un trait de mo- 
deſtie ſingulier ) en leur faiſant con- 
noitre que la ſeule jalouſie que Hen- 
ri a concue de lui, étant le vrai mo- 


tif qui les Eloigne lun de l'autre, leur 


interceſſion ne ſerviroit qu'a Paug- 
menter, & leur nuiroit a eux-memes, 
ſans lui ſervir. Le veritable moyen 
de mettre là-deſſus Henri a la raiſon, 
qu'il inſinue tre Pavis de toute cette 


aſſemblèe d' amis & le fien, eſt de le 


reduire par la crainte a la neceflite de 


leur tout accorder. = 
La ſeule attention que pourroit 


meériter cette lettre, aſſürement fin- 
1 eee See 
guliere, ſuppoſe qu elle en mérite 
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quelqu une, eſt pour gen ſervir a 
prevenir quelques demandes, qui 
ſeroient peut-erre faites dans Paſſem- 
blee : car du reſte, a qui Bouillon 


eroit- il en impoſer , par c ce ton ſuffi - 


fant & fanfaron ? Je ne cherche point 
ailleurs que dans ces impertinentes 


rodomontades , la preuve que le parti 


ſeditieux n avoit encore rien de pret , 


on peut bien en penſer, comme en 


mot, que c' ëtoit un trait purement de 


ni au-dedans, ni au- dehors;, qu ils 
n'en ctoient pas meme encore au point 
de s'entendre les- uns les autres, ni de 


Sexpliquer ſur leur interet commun & 
general. Quant a cette nouvelle ligue 
prétendue, en faveur de la Religion 
penſoit Leſdiguieres , „& trancher le 


imagination. du Duc de Bouillon. 


Saumartin n'en diſoit rien dans ſes 


lettres au Roi, quoiqu'il ſe füt entre- 


tenu avec le Landgrave de Heſſe, ſur 
tout ce qui pouvoit avoir rapport a 
Bouillon. Le.Landgrave, lui avoit ſeu- 


lement demande $1l,toit vrai que le 


Roi de France ſe füt ſervi de Montluet 
pour les voyages que Sa Majeſte avoit 
fait faire à Sedan, Le ſujet de cette 


Salton 2 qui étoit tout ce que ie 


SH 
Wai 
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Landgrave avoit a demander ſur le 
Chapitre du, Duc de Bouillon, vient 

de ce que le bruit couroit en Al- 
lemagne, que le Roi tres-Chretien 
* Ccherchoit a s'emparer par ſurpriſe 
de Sedan, & a y abolir la Religion 
* reformee. On voit bien encore que 
ce bruit ne pouvoit provenir que 
de Bouillon lui - meme , qui en ſa- 
tisfaiſant par-la ſa haine pour le Roi, 
inſinuoit au meme tems, que Henri 
regardoit ſa place comme ſi forte, 
qu'il n'eſpèroit pas pouvoir sen ren- 
dre maiĩtre autrement que par ſurpriſe: 
cela s' appelle poſſeder Part de reunir 
enſemble la preſomption , la mechan» 
cetè & la fauſſetè. Tous les talens du 
Duc de Bouillon paroiſſoient s tre re- 
duits a une gande fecondite a inven- 
ter, & a une grande adreſſe à rẽpandre 
des bruits peu avantageux à ſes enne- 
mis. Celui d'une pretendue reſolution 
ii contraire aux interets de la France, 
4 priſe par les Suiſſes aſſembles a Bade, 
FCEtoit ſorti de la meme boutique. On 
een fut quelques inſtans dans P'inquié- 
> tude en France, d' autant plus que 
affaire, dont j'ai parle Fannee pre- 
_ cedente , qui occupoit les ligues des 
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griſons, n'etoit point encore finie; 
mais lorſqu'on vit que Caumartin qui 


1 8 | 1 9 . . . 
n'auroit pas manque den informer 


tout d'avord Sa Majeſte , ren diſoit 


rien, on devina fans peine que c'etoit_ 


une intention de ceux qui avoient 
intcret qu'on crit que nos affaires n'al- 
loient pas bien dans ces cantons-la. 
Paurois bien ſouhaite que Sa Ma- 


Jeſte elit eu le meme mepris pour les 


ayis de ces ſerviteurs mercenaires 


qui commencotent a ſe multiplier a 


un point qu'ils en etoient à charge, 


& franchement je regrettois bien tout 


argent gui Sen alloit a payer cette 
ſorte de 


mes , ſoit pour faire augmenter la 


garniſon d'une ville, ou pour lui pro- 
curer une gratification conſiderable. 


Un quidam donna avis d'une aſſem- 


blee qui s toit tenue a Puylaurens, 


dans le haut Languedoc; il fornuiſ- 


ſoit un memoire de ce qui sy etoit 


paſſéè, & il aſſuroit de plus s'y ètre 


trouve. Un autre Officier, ou Soldat 


de Quercy , ſe fit envoyer par Vi- 
vant au Roi, parce qu'il diſoit avoir 


ervice , qui m'etoit fort ſufſ- 
pect, parTinterct qu'y avoient ceux 
qui le rendoient, ſoit pour eux-me- 
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_ ete ſollicite par un fien camarade de 
Sarlat, de ſe ſaiſir de Domme en Peri- 


ord. II ee ceux qui ayolent par- 
2 a Pun & a autre, ce qui determina 


Henri à envoyer Themines ſur les lieux 


our s'aſſurer de leurs perſonnes. Tous 
P P 


ces faits ſe trouvoient la plitpart du 


tems, ou faux, ou exceſſivement char- 
ges. Mon ſentiment n'ctoit pas qu'on 
negligeat toute precaution, au con- 
traire, je fus le premier à conſeiller 
au Roi, d'avoir dans le Perigord & 


le Quercy, quelques perſonnes de 
confiance, ce qui donna une grande 
inquiètude a fa Majeſte, qui retoit 


* 


pu accoutumee à me voir parler de 


ſorte, & je fus oblige de Paſſurer 
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que je n'avois recu de ces deux Pro- 


vinces, aucune nouvelle fdcheuſe. 
Mais le parti que je voulois qu'on 


preferat à toutes ces petites perqui- 


fitions , comme le plus court & le 
plus sur, Cetoit de donner de tems en 


tems & a propos, exemple dun cha- 


timent ſèvère, comme fut Parrèt ren- 
du contre les deux Duquiſſes ; gen 


tils hommes Provencaux, Le deſſein 


avoit Ete pris a PArſenal, avant 4 


je partiſſe, de tacher de sen ſaiſir. Le 
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Roi ſe ſervit pour cela de Ranchin J 
Medecin de M. le - Connetable ; qui 
amuſa ſi bien ces browllons , que le 
Chevalier de Montmorency en prit 
tout d'un coup neuf ou dix de cette 


ſequelle, avec les deux chefs, & fit 


jetter en priſon a Aigueſmortes , des 


conjures ſi mal adroits , que dans la 
premiere ſurpriſe, ils ſe declarerent 


eux-memes coupables Fintelligences 
criminelles avec VEſpagne. Henri bien 
reſolu de les punir, envoya a Chantil- 


Iy le Chevalier de Montmorency & 
a „ qui arrivoient de cette ex- 
pedition , dire au Connetable qu'il 

vint des le lendemain , commencer 


a inſtruire leur proces. Le Gouverneur 


d' Aigueſmortes & le ſieur de Saint- 


Genis, aiderent utilement de leurs per- 


ſonnes en cette occaſion. C'eſt ce 
complot qui redonna a Sa Majeſte Vi- 


dee de faire un voyage cette année 
du cote de la Provence, & un ſe- 


cond motif de ce voyage, fut le bruit 


d'un armement de galeres, que les 


Eſpagnols faiſoient a Naples, dont 
je ne voyois pourtant pas qu'il y eut 
plus de ſujet de prendre ombrage 
cette fois, que toutes les autres, IE. 
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pagne faiſant à peu pres la meme cho- 2205 


ſe tous les ans pour ſon commerce du 
levant. 3 . 
On manda encore au Roi, que quel- 
ues une des principales tètes de Paſ- 
emblèe, ne cherchoient qu'à allonger 
le tems inutilement, afin que l' ennui 


me fit quitter la partie, ou que les af- 
faires ſouffriſſent du moins d'un autre 
cõtè pendant mon abſence ; que pour 


cela on avoit reſolu de ſe ſervir de dif- 


pour le remercier, comme ſi Von eitt 


regarde Paſſemblee comme inutile. 
Henri chargea Parabere , qui partoit 


de la cour pour ſon Gouvernement , 


d'en conferer avec moi, en ſe remet- 


>» .# 


 ferens pretextes, tels queſt celui den- - 
voyer direQemeut au Roi des deputes 
pour propoſer leurs demandes, ou 


tant ſur ma diligence , du ſoin, d ex- 


pedier promptement , mais pourtant 
complettement , les affaires de Paſſem- 
blee,a quoi je m'étois deja promit 
de faire ſervir un moyen vCautant 
meilleur, qu'il flattoit la vanitè de tous 
"ces-deputes: Sa Majeſte enjoignit en- 


core à Parabere, de m'aider de toutes 


ſes forces à decouvrir les auteurs de 
dees mens es; mais du reſte, elle noſa 


- 
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cilitè de lier amitie avec toutes ſortes 
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lui confier les ſecrets les plus impor- 


tans, & meme en me le deputant, 
pour agir de concert ſur certain me- 
moire, elle avoit cru devoir m'enyoyer 


ce memoire par une autre voie, afin 
que j euſſe le tems de Pexaminer, & de 


prendre mes arrangemens, avant la 


venue de Parabere. Ce n'eſt pas que 


Henri le crit capable de lui manquer, 


mais Parabere avoit un defaut qui 


n'en eſt guere un que pour la politi- 
que, de ne pouvoir jamais croire le 
mal de perſonne, & un ſecond qui ſe 
joint ordinairement au premier la fa- 


de perſonnes mal comme bien inten- 


tionnees, Il ne ſe remuoit de rien de 
tout ce qu'on lui diſoit touchant les 


factieux, & jamais le Roi ne parla de- 


vant lui du Duc de Bouillon, qu'il 


ne Pexcusat de la meilleure foi du 


monde, & qu'il wattribuat, tout ce 
qu'on lui imputoit a la malice de ſes 
ennemis. C'eſt ce qui fit que Sa Ma- 
jeſtè montra bien à la verite a Para- 


bere, tout ſon mecontentement con- 


tre le Due, mais qu'elle ne Yappuya 
que ſur les anciens griefs, ſans lui 
rien toucher des preuves les plus ré: 


 Taverſion 
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centes : ce fut a moi a regler auſſi ſur 


cette connoiſſance ma conduite avec 
Parabere. | 
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Mais laiſſant là tout ce qu'on man- 


doit au Roi, voyons ce qui ſe paſſoit 


reellement dans Paſſemblèe. Le com- 


meneement en fut auſſi tumultueux, 
que je m'y etois attendu. Les brouil- 


lons s'appliquerent à tourner les eſ- 
prits a la mutinerie & a T'aigreur; 
parce qu' ils crurent qu'il ſeroit bien 


plus difficile de les rechauffer 4 
coup, s'ils laiſſoient prendre a FVafſem- 
blée un cours paiſible. Ils mirent en 
uſage leurs maneges ordinaires; ils ſe - 


conderent de tout leur pouvoir la 
. . 1 
fauſſe rumeur qu' ils avoient rè pandue, 


que le Roi alloit abolir leurs privile- 


ges, caſſer leurs Synodes, & ſe ſervir 


de lapreſente aſſemblèe, pour decla- 


rer retranche de ſon etat de finances, 


tout ce qu'il avoit cotume de donner 
aux Miniſtres de la Religion. Henri 


diſoit quelquefois , en ſe plaignant de 
* Proteſtans pour lui & 
pour ceux dont il ſe ſervoit dans ſes 


affaires, qu'ils auroient bien merite 
qu'il leur ôtàt penſiops , charges & 
Gouvernemens , cette parole fut rap- 
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portèe a Paſſemblee, comme une reſo- 
)* lution arrètèe, & une déclaration 


poſitive. og 
Comme je n'ignorois pas de quelle 


ſource venoient toutes ces allegations 
empoiſonnè es; après en avoir repre- 


ſente toute la fauſſetè, je m' oppoſai 


fermement a ce qu'il fut rien propoſè 


dans Paſſemþlce, ſous le nom ou de la 
part de Bouillon, de Leſdiguieres & 
de du Pleſſis, & je ne ſouffris que per- 
ſonne y prit la parole, exceptè ceux 


* avoient ce droit, par leur qualité 


0 


ner ſous main a du Pleſſis, option de 


ſe tenir yolontairement eloigne de 


Chatelleraut, ou d'y venir pour y etre 


ſimple ſpectateur, & ſans autre rang 
que celui de Particulier. Il en concut 
un vif chagrin, & il prit le premier 
parti; ſoit que deſeſperant du ſucces, 
il voulut eviter le blame d' une reſolu- 


tion priſe en ſa preſence, quoique con - 


traire a tous ſes deſſeins; ſoit quil fe 
promit la reſſource, ou mème la ven- 
geance, de cauſer un ſotilevement 
dans l'aſſemblèe en fa faveur. En effet 
il anima fi bien les dEputes du Dau- 


phinè, qu'on les vit $'ecrier qu'il ne 


e deputes des Provinces. Je fis don- 
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falloit rien faire ſans lui, mais je fis 


pourtant enſorte qu'on ſe paſſa auſſi 
bien de du Pleſſis que du Duc de Bouil- 


Ion. Je m' attendois à cette marque de 


reſſentiment de du Pleſſis; mais que 


Leſdiguieres voulut s abaiſſer a jouer 
par ſes emiſſaires le role de clabaudeur 
en faveur d'un homme juſtement note 
aupres de Sa Majeſtè, lui qui venoit 
ſi recemment d'en obtenir une grace 
diſtinguee pour Crequy ſon gendre , 
C'eſt ce que Jai de la peine a lui par- 
donner. Je vis dans toutes ces occa- 
ſions combien il m'etoit utile d avoir 
pris les devans des long- tems avant 


Paſſemblee, pour m' aſſurer la meilleu- 


re partie de üfrages. 
A meſure que je vis mon parti ſe 
fortifier, j'elevai la voix. Je coupai 


court à toutes les queſtions frivoles 


& captieuſes ; je voulus qu'on avan- 
cat chemin, & par deſſus toutes cho- 
ſes, qu'on regardat comme ſacre tout 


ce qui touchoit à Pautorite Royale. 


_ Ceſt ce que Henri ayoit toujours le 
plus apprehende, & la verite m'obli- 
ge de dire que ſes craintes n'Etoient 
pas mal fondees. Ce ſera une honte 


* 


 Eternelle pour le Duc de Bouillon, 
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du Pleſſis, d' Aubignéè, Conſtant j 
Saint-Germain & quelques autres; 
mais ſur- tout, je le repète, pour Leſ- 
diguieres, d'avoir ſouſcrit a un me- 
moire, dont exiſtence n'a ete que 
trop bien prouvee, dans lequel on 
jettoit les fondemens d une republi- 
que Calviniſte au milieu de la France, 
libre & abſolument independante du 
ſouverain. Je ſcais bien que ces ter- 
mes ne ſe trouvent point dans le me- 


moire, on les y a evites. avec un ſoin 


ui paroit łtudiè; mais les termes ne 


font rien, là ol ſe trouve la realite ; & 
je fais toutes ces perſonnes elles-mC- 


mes juges de ce qu on peut entendre, | 


par Ietablifſement dun corps dont les 
chefs ſont auſſi etrontement hes enſem- 
ble, que ſepares d'avec les autres, & 


de Conſeils provinciaux qui prennent 


la Loi d'un Conſeil ſupreme general, 
ce que fignifient cet apput qu'on y 


cherche chez Ietranger, cette oblt- 


gation qu'on y impoſe A tous Gou- 
verneurs & gens en place, de preter 
certains ſermens , enfin Pexclufion- 
qu'on y donne a tout Catholique Ro- 
main, & à tout officier particulie- 


rement attache au Roi, des charges, 
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des dignités & des affaires du nou- 
veau parti. Du Pleſſis, qui apparem- 
ment avoit ſes raiſons de craindre 
que je ne fiſſe ſcavoir a Sa Majeſté 


160 Jo 


la part qu il avoit eu a ce memoire, 


ſugea'X propos, lorſque le reſultat 
de Faſſemblee en efit rendu le pro- 


jet inutile, de ne pas courir les riſ- 


ques du Silence, & envoya au Roi, 
avee ſes excuſes de n'Ctre' point venu 
x Paſſemblee, un deſaveu formel de 
tout le contenu au memoire, 


Ce ctoit- là une: de ſes pieces dont 


il faut empècher Peffet ſans faire de 
bruit. Ainſi voulant m'inſtruire ſi une 


grande partie du corps proteſtant en 


aàvoit eu connoiſſance, & il y avoit 


adhere, je wen parlai quien general 


aux deputes', & ſous les noms d'aſ- 
ſociations, de reſerves & de defian- 


ces que je faiſois pourtant ſentir ne- 

2 exemptes de crime. La ré- 
ponſe qui me fut faite, eſt, que ſi 
Henri eſit ete immortel, les Proteſ- 

tans, contens de ſa parole en tout 
re qui les regardoit, auroient renon- 
_ ce des ce moment a prendre aucune 


precaution, abandonnòè leurs places 


de Sfirets, rejette tout . au de- 
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hers, & regarde comme inutiles, 
tous. reglemens particuliers pour la 
conſervation de leur ſociete; mais 
que la crainte de trouver dans quel- 
qu'un de ſes ſucceſſeurs des ſentimens 
bien differens, les forcoit a conſer- 
ver les meſures qu'on avoit bien vou- 


lu quils priſſent pour leur ſtirxete, Cet 


aveu me fit plus de plaifir , que 
tout autre rẽponſe plus adoucie. Si 


Taſſemblèe avoit trempè dans le pro- 


jet en queſtion, elle ne Fen ſeroit 


pas tenue ainſi a Vecorce de mon 
diſcours, & elle auroit commence 
par repouſſer fortement ce reproche 
par toutes ſortes de proteſtations , & 


par un dem: formel. 


Je me tins donc aſſurè que la con- 


tagion des mauvais diſcours & du 


mechant exemple navoit point en- 


2 bien-tot. Il ſe laiſſoit vivement 


core paſſe le nombre des fix ou ſept 
perſonnes que Jai nomme; mais il ne 


me fut pas ſi facile d'en convaincre 


Henri, ou de le raſſurer contre ap- 
prèhenſion que le mal ne ſe communi- 


rapper de Paveugle facilite de la po- 


pulace a ſwyre [impreſſion de ceux 
qu'elle r egarde comme les chets & ſes | 
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defenſeurs , & des ſuites facheuſes DD 
1 en pouvoit voir arriver, ſi la 


France avoit le malheur que ſa mort 

laiſsat le Dauphin en bas age. Il me 
diſoit quelquefois que mon interet 
babes trouvoit liè en cette oc- 
caſion avec Pintèrèt public , comme 


Etant un des principaux officiers de la 


Couronne, & devant ètre Lieutenant 
de la Compagnie de ſon ſecond fils, 
ſi Dieu lui en donnoit un, comme 
il arriva. Mais après tout, de quoi 
pouvoient- tre capables au Duc de 
Bouillon errant & mepriſe, un du 
Pleſſis avec ſa plume, les Conſtant 
& d' Aubignè avec leur Langue, con- 
tre une autorite auſſi ſolidement Eta- 
blie, que celle que Henri etoit des- 
a-preſent en état de laiſſer à ſon fils ? 


Eincertitude de la ſucceſſion Royale 


m'avoit toujours paru en quelque ma- 
niere le ſeul danger veritable qu'on 
elit A craindre. 28 5 | 
Cetoit par occaſion que cette ma- 
tiere ſe traitoit entre les deputes de 
Faflemblee & moi, & fans nuire A 
la premiere & principale , je veux 


dre, A la nomination des deputes 
particuliers, que Javois d abord mis 


Fr —- 
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160 . ſur le tapis. Les Proteſtans préten- 
dirent que cette nomination ne re- 


ardoit en rien. S. M. & devoit ſe 
Fire par eux ſeuls. Je detruifis ce 
prèjugè, en montrant que S. M. par 
ſa qualite de Rei, doit avoir la prin- 
cipale part dans une affaire qui a une 


influence fi neceſſaire ſur le bon or- 


dre, & une liaiſon ſi marquee avec 
la police; que du bon ou du mau- 


vais caractere des deputes choiſis, 
depend en grande partie la bonne 


ou mauvaiſe intelligence entre les 


deux Religions; ce que j appuyai par 


un exemple pris dans la choſe mè- 


me, celui de la conduite pleine de 
manége & de mauvaiſe foi de quel- 


ques- uns de ceux qui avoient ci- de- 
vant exercè cet emploͤ . 
Pour vuider ce combat d' opi- 


nions, je propoſai que Paflemblee ſe 


Tenfermat dans un certain nombre de 


perſonnes propres à cette charge, 
ſur leſquelles le Roi choiſiroit les 
deux qui lui conviendroient; & mal- 


gre la repugnance que j apperęus en- 
core a cet expedient , je ne déſeſpe- 
rai pas de le faire paſſer, ayant a 
diſpoſer de bonnes gratifications on 
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faveur de ceux qui ſe conforme- 
roient aux intentions de Sa Majeſté. 
Henri faillit a y mettre lui-mème 


obſtacle ſans y penſer. Il avoit jugs 


ar Toppoſition generale de Paſſem- 
lee, qu'elle nagreeroit jamais ce 


„ 


point, & il m'ëcrivit de me conten- 
ter que les deux deputes fuſſent pro- 


poſes & choiſis de Concert entre lui 
& les Proteſtans, ce qui rendit Vaſ- 


ſemblée plus attachee A ſon ſenti- 
ment. Car, ſoit que Sa Majeſte s' expli- 


gout publiquement ſur le contenu de 


ſes lettres, ou que ceux qui en 
Etoient participans, gardaſſent mal 
le ſecret, toutes les intentions du 
Prince etoient aufſi-tot & auſſi par- 
faitement connues dans Paſſemblee, 


que dans le Conſeil meme. Villeroi 


I 607. | | 


m'en avertit, & je le ſcayois mieux 


* lui; c'eſt ce qui fit que j exigeai 
de lui & de Sillery qu' ils m'ecriviſ-. 
ſent toujours de leur main, ce que 
j obſervois auſſi de mon cote; & j; en 
Etois quelquefois fi fatigue, que jE- 
tois oblige de les renvoye 1tous les 
deux aux lettres que je crivois a Sa 
Majeſte, qu'on avoit ſoin enſuite de 
Jetter au feu. Cependant mon deſſeia 


F 4 


120 MEMOIRES DE SULLY, 
i ; Re prevalut a la fin dans Vaſſemblee 3; 
* pour le choix reſerve a Sa Majeſte-de 
deux perſonnes fur ſix, & je trouvai 
encore le moyen que ſur ces fix, on n'y 
en placataucun.qui etit donne publi- 
quement des marques de deſoberfſance 
ou de mutinerie. Henri regarda ce ſuc- 


ces , comme un des plus importans 


ſervices que je pouvois lui rendre. 


Quelques deputes eurent recours 
a demander qu'on creat un troiſieme 


depute , qui fut toujours un Miniſtre 
Proteſtant. Le Miniſtre Berault $e- 
toit, dit-on, fait fort d'y parvenir, 


& il devoit pour cela ie rendre 4 


Faſfemblèe, quoiqu'il ne fut pas 


du nombre des deputes provin- 


ciaux. Il avoit encore à ce qu'on 


En Ar- aſſure, beaucoup d'autres projets, 


magnac. ſur-tout en faveur du Duc de Bouil- 
lon, & c'eſt lui qui dans FVaffemblee 
de Mauveſin, avoit gagnè qu'on ècri- 
roit au Due, pour lui temoigner que 
le parti Proteſtant de France voyoit 
toujours du meme ceil fa perſonne 


 & ſes interets. Il n'oſa ſe montrer 
cette fois, eye hardi qu'il füt, 


& la propoſition fut rejettèe fans re- 


tour, auſſi bien que celle qui fut ha- 
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nes, que le parti entretiendroit, non 
plus aupres du Roi, mais dans quel- 


n 12 
* * r- 


eee ee e e 


LIVRE VIN T- DEUXIEME. 121 
ſardèe par trois ou quatre perſon- 


ues endroits des Provinces princi- 


| pales du Royaume, autant de depu- 

tes choiſis par eux-ſeuls, pour com- 
. 25 N 

muniquer directement avec les dé- 


putes Generaux à la Cour. Si cette 


1dce avoit eu lieu, il efit été beſoin 
de redoubler fortement d' attention 
ſur la conduite de tous ces deputes en 

ſous-ordre; mais ce ne fut qu'une cha- 
leur de foie, que je diſſipai ſans peine. 
Quant a la qualité des deputes ,. 


Sa Majeſte n' en refuſoit aucun, pour- 


vu qu'il eũt la reputation de probi- 
te & de paix, & elle evitoit avec 
ſoin tout ce qui pouvoit tant ſoit 
peu avoir Pair de violence; ce 3 


parut dans Poccaſion, ou ayant 
agitè ſi les Gouverneurs de place pou- 


voient- tre nommes A la deputation , . 
Je Roi ſe rendit aux raiſons de Paſ- 
ſemblee pour la negative ,. & enco- 

Net de la Noue & de du 
Coucdray, que les Reformes ne vou- 
lurent pas mettre ſur la liſte, alle-- 
guant Pabſence du premier, & em- 
pPloi du ſecond. Tout le monde reyint: 
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pourtant enſuite à la Noue. De mon 
còtè, je donnai Pexclufion à Saint- 


Germain, 17 toute J envie qu'on 
temoignoit de le continuer, en lui 


aſſociant Bellujon. Le Roi n toit pas 


non plus porte en faveur de celui- ci, 


ni meme de du Coudray; mais com- 


me il croyoit devoir quelque choſe 


a Leſdiguieres, il penſa a faire tom- 


ber le choix ſur le depute de la Pro- 
vince du Dauphine, On parla enco- 


. re dePesbordes & de Marabat. Sa Ma- 
jeſté avoit long-tems voulu du bien 


a Marabat, quoique je le fiſſe envi- 


ſager à ce Prince, comme Pune des 


creatures de Bouillon; mais elle re- 


vint de ce ſentiment, lorſque Vim- 


prudente hardiefſe qu'eut Marabat 
Fenvoyer ſes deux enfans au Due 
de Bowllon, ne Ju permit plus de 


douter que ce que je lui en avois dit, 
ne flit vrai; ce ſujet ſeul lui valut 


Texcluſion. Il ne fut nommè perſon- 


ne auſh digne de fixer tous les ſuf. 


frages, qu'un Avocat de Caſtres, 


nomme la Deveſe. Sa ſeule rèputa- 
tion d homme vertueux & ennemi 
de toute partialitè, lui fit tort auprès 
de ſes confreres. II ny gagna que 
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Phonneur d'avoir merite la conſiaace 


de ſon Roi, qui voulut bien lui Ecri- 
re. Je lui rendis la lettre auſſi ſecre- 


tement qu'il Etoit neceflaire , pour 
ne pas le detruire dans VFefp14 des 


Proteſtans; & lorſque je I eus enco- 
re mieux connu, je le regardai com- 


me un homme digne en toute ma- 
niere que je me ſerviſſe de ſes lu- 
mieres. Tout le reſte du mois de 


Juillet ſe paſſa de cette ſorte à pro- 


poſer, eplucher , rejetter ou agreer 


differens ſujets. 


La queſtion des deputes ſe conti- 


nua avec la meme chaleur, les pre- 
miers jours du mois ſuivant. Laſſem- 
blee revint a inſiſter pour Saint-Ger- 
main, & pour pluſieurs autres, aux- 


quels Henri auroit encore prefere 
Marabat. Mais comme ce detail n'a 


rien d'aſſez intèreſſant pour sy amu- 
fer plus long-tems, je le conclurar 
tout d'un coup, en diſant que la 
Noue ayant fait promettre à 9 


a Ma- 
jeſte par Roquelaure & par moi ,, 


qu'il romproit avec le Duc de Bouib 


ERS 
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lon, & qu'il rappelleroit ſes enfans 


de Sedan, le Roi le choiſit pour de- 
Puts, fur les trois e 
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pour la Noblefle, & que des autres 
pour la robe, il Sarreta fur du Cros, 
a" avoit fait ſolliciter pour lui Leſ- 
iguieres. Cette concluſion, qui fut 
fort agreable a Henri, & fort louee 
de ſes Miniſtres eux-memes ., vint 
tres-a-propos pour fermer la bouche 
à quelques mèdiſans, qui divulgue- 
rent que le Roi avoit regu depuis 
peu une lettre de moi, apres laquelle 
on PFayoit-yu ſi fort en colere, que 
cela ne pouvoit prevenir que de ce 
qu'apparemment ſes deſſeins ne rèuſ- 
ſiſſoient pas entre mes mains. Une 
ſimple petite lettre fut le moyen dont 
on ſe ers pour donner cours à ce 
bruit. Je repondis a Villeroy, qui m'en 
envoydt une copie, qual n'y avoit per- 
ſonne qui ajoutat moins de foi a ce 
bruit, que ceux qui le rẽpandoient. 
A Fegard du ſucces, dont on me 
rapportoit la ae , ſans. me parer 
ict d'une fauſſe modeſtie, je dirai 
wil-ne m'en coũùta que de bien per- 
Auger le gros du parti Proteſtant ., 
qu'il pouvoit ſe repoſer en toute aſ- 
yk, de ſa conſervation & de ſes 
interets, ſur le ſentiment de Henri, 
& que ce petit nombre dactions de 


— 
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ſeyerite, ou-plutot de juſtice, dont 
ils ſe plaignoient, n'etoit point en- 


. 


— — — 
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core proportionnè aux torts quiils 


Setoient donnes avec lui. Je ne veux 
point qu'on puiſſe ſoupconner.qu'en 
parlant de la ſorte, Jaye fait entre- 


voir aux Reformes la moindre lueur 
des deſſeins favorables au parti dont 


Henri s' occupoit. C'eſt trahir fon 
Prince, que de le ſervir aux depens 
de ſon ſecret. Je me tenois mème 
exactement clos ſur cet article avec 
les Miniſtres de Sa Majeſte , & je ne 
ſcache pas en avoir rien touchè dans 
aucune de toutes les lettres que je- 
crivis de Chitelleraut.. a. Henri lui- 
meme, excepte. une ſeule, en lui 
rappellant l'ambaſſade d' Angleterre, 
neceflaire au ſujet que je traitois, 
encore le priois- je Fr e. de brit- 
ler cette lettre, dans la crainte de 
ce qu'il ſgavoit deja, Ctre arrivè A 
quelques-unes des autres. 
Le plus juſte ſujet de mèconten- 
tement qu'ait eu Sa Majeſte dans la 
queſtion des deputes , eſt que ſon in- 
tention de les nommer elle meme , 
de la maniere qu'on vient de voir, 
ayant cte ſignifièe dans PFafſemblee , 
ſept Provinces Pioteſtantes s aſſem- 
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bleren 1, & envoyerent en conſulter 
du Pleſſis. Henri sen prit, avec affez 
de raiſon, à Conſtant & a d' Aubi- 
ne. La derniere inſtance qui fut faite 
ce ſujet par les Reformes,, c'eſt que 
le tems du ſervice des deux deputes 
aupres de Sa Majeſte , fut determine 
a leur gre, & qu'il fut exprime dans 
le brevet deletion du Noi, ou du 
moins dans l'acte de nomination. Its 


auroient toujours eu quelque ſujet 


de renouveller chaque annee cette 


ceremonie , & de demander pour ce- 


la une afſemblee, & le Roi avoit 


auſſi ces memes motifs , pour ne pas 


leur accorder leur demande. Je les 
avois prepare a ce refus. Ils regurent 
A la fin le brevet dans la forme où 


il ctoit ; mais ce ne fut pas ſans-etre 
revenus pluſieurs fois à la charge. 
La queſtion des places de fiirete- 


vint apres celle-la. Quoique le ter- 
me de huit ans, exprime dans Ie 
brevet du dernier Aout 1598, fait 
en conſequence de Tedit de Nantes, 
ne diit- Etre expire que dans un an, 


il ètoit nèanmoins nèceſſaire de met- 
tre cette affaire ſur le tapis des cette 
année, fi on ne vouloit pas laiſſar 
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LIVXE ViNGT-DEUXIEME, 127 
an parti Proteſtant un pretexte de S aſ- 
ſembler des la ſuivante; mais il eſt 
certain qu'elle n auroit ẽtè propoſee 
a Chatelleraut, que pour la laiſſer 


entierement a la volonte de Sa Ma- 


jeſtè, ſans qu'il fut queſtion d' enga- 
gement de trois & de quatre ans, ni 
de nouveau brevet du Roi, fi ce n'eſt 


1605. 


qu'on fut informè dans Vaſſemblee , 
par la meme voie dont je viens de 


parler, non-ſeulement qu'ils devoient 
tout attendre de Henri, mais encore 


que j'etois actuellement ſaiſi d'un bre- 


vet de Sa Majeſte pour trois ans , & 
d'un autre pour quatre. Cela fut cau- 
ſe que le Roi ſe vit oblige de leur 
accorder la prolongation pour quatre 
ans. On dira qu'un an de plus ou de 
moins, eſt un objet fort peu conſi- 


derable ; auſſi Henri n'avoit-il en 


obtenir tout ce qu'il leur viendroit 
en fantaiſie de demander, & à ſe 


u reſte, il n'y avoit 


vue que de les accoutumer à ne pas 


contenter des 8 qu'il youdroit 
bien leur faire, 


rien de ft vrai que ce que je leur 
avois dit dans mon diſcours d' ou- 
verture, ſur ces places. Henri me 


permit de laiſſer voir aux Députés, 


7 


128 MEMOIRES DE SULLY, 

E=> ue c'ctoit à ma ſollicitation qu'il leur 
1605. que c etoit a.ma 1: | qu'il let 
6 accordoit la grace entiere. 

Ces deux chets etant decides, VA 
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ſemblèe pouvoit &re regardee com- 
me.finie ; mais comme il y avoit quel= 
que choſe a changer aux brevets dont 


j etois porteur , & que par une der- 
niere faveur, Sa Majeſte voulut bien 
encore y en joindre un, par lequel 
Elle declaroit que les premiers huit 
ans n'ëtoient cenſes courir que du jour 
de lenregiſtrement de Edit de Nan- 
tes dans Fes Pirlemens , il fallut don- 
ner le tems de faire ces deux brevets, 
& de les envoyer a Chatelleraur. 
L'affaire d' Orange fit aſſez de bruit 
pendant ce tems-la , pour occuper les 
eſprits. Pour remettre cette place au 
Prince d'Orange , ſon legitime mai- 
tre, de la maniere dont j ai deja prè- 
venu un peu plus haut, il etoit queſ- 
Hedor de tion d'en tirer Blaccons , qui la te- 
la Fort noit pour des Proteſtans. Le Roi jetta 
sons. les yeux ſur Leſdigweres , ſi à contre 
tems, que je crois qu'il ny avoit que 
ce ſeul moyen de faire naitre des diffi- 
_ cultes ſur cette affaire. Tout autre que 
Leſdiguieres, que Blaccons avoit ſus 5» 
jet de regarder comme ſon ennemi ca 
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ital , en flit venu tres-aiſement a 
Foun, Fen parle avec une pleine ſcien- 
ce. Blaccons , qui depuis long- tems 
s' attendoit a ſortir d' Orange, m'avoit 


ecrit que rien ne retarderoit ſon obèiſ- 


ſance aux ordres du Roi, que le cha- 


2 & le deshonneur d'ètre oblige 


e remettre ſa place a un homme qui 


fe feroit un triomphe de cette cere- 
monie. Dans la reponfe que je fis 
cet Officier, je crus pouvoir lui faire 
_ eſperer que Sa Majeſte lui adouciroit 


Pamertume de cette demarche ; & je 


me flatte en effet que  javois été 


ſur les lieux, la choſe ſeroit allee 


autrement; mais Henri ne m'en ecri- 
vit que pour me mander qu'il venoit 


de deputer Bullion & Bellujon, char- 


ges de ſes ordres a Leſdiguieres, & 
pour me demander le mandement 
neceffaire pour faire marcher le Ca- 
non du cote d' Orange. Je me dou- 
tai, à la reception de cette Lettre, 


de ce qui étoit arrivè, & je man- 


dai incontinent au Roi tout ce que 
je connoiſſois des ſentimens de Blac- 
cons. Je lui eonſeillai, & meme je 


le priai de n' envoyer à Orange qu'un 


ſimple Exempt de ſes Gardes, ſans 
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130 MEMOIRES DE SULLY; 

mettre ainſi Leſdiguieres vis-a-vis de 
ſon ennemi. 9 

Cet avis venoit trop tard. Leſdi- 
pon , uſant du pouvoir que le Roi 
lui donnoit, n'ecouta que ſa haine 
contre Blaccons, & envoya ſignifier 
imperieuſement a ce Gouverneur & 
aux habitans, ordre qu'il avoit de S. 
M. qu'on lui remit la Place. Il y ajouta 


* 
. 


du fien, que $'ils n'obèiſſoient pas, il 


en rendroit compte au Roi. Pendant 


ce tems-la , il ecrivoit à ce Prince, le 
24 Juillet, qu'il ne ſe mette point en 
peine, parce quilſcaura bien reduire 
le Gouverneur d' Orange, ſans que 


rien branle dans la Province. Ne di- 


roit- on pas que Leſdiguieres craint de 
ne pas trouver aſſez de reſiſtance ? 
Blaccons qui ne S toit pas attendu a 


cette inſulte, depecha incontinent 


deux Courriers Pun ſur Pautre au Roi, 
pour Fafſurer qu'il etort pret de re- 


mettre ſa place a telle perſonne que 


S. M. jugeroit a propos, quand me- 
me cette perſonne ſeroit Catholi- 
que. Cette demarche avoit pour ob- 


jet de faire changer d avis au Roi ſur 


Leſdiguieres, par les conſeils de ceux 
que Blaccons ſgavoit devour Tappuyer 
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aupres de S. M. & de ſuſpendre la 
marche de Leſdiguieres , qu'il ne dou- 
toit point qu'il ne diit &approcher 


au phatot. Blaccons avoit beaucoup 


plus d' ennemis a la Cour, que d' amis. 
Ils trouverent dans ſon action, & y 


firent trouver a Henri une grande 
diſpoſition a la deſoberflance & à la 


peur, ce qui aſſurèment Etoit bien 
gratuit de leur part. 


Le Roi ne voulut pourtant point 
malgrè tous les confeils violens qu'on 


lu ſouffloit, ſe porter tout d'un cou 
à Fextreme contre Blaccons, La re- 
ponſe qu'il lui fit, fut de lui envoyer 


un Exempt de ſes Gardes, Proteſtant, 
avec trois ou quatre archers de la gar - 


de, lui dire, quien attendant qu'il en 
elit ete autrement ordonne , Sa Ma- 
jeſte vouloit qu'il mit fa place com- 
me en W e entre les mains de Pe- 


xempt, & qu'il vint trouver le Roi, 


dont il obtiendroit toute ſorte de ſatiſ- 
factions & de traitemens honorables, 
& en meme tems Henri fit dire par 
Bullion a Leſdiguieres, que fi Blac- 
cons ſatisfaiſoit a ce dernier ordre, il 
demeurat tranquille a Grenoble, & 
qu'il ne prit le parti de la force, que 
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132 MEMOTRES DE SULLY; 


ſuppoſe que ce Gouverneur fit refus 


d'obeir. Il lui envoyoit a cet effet des 
commiſſions pour mettre ſur pied dix 
compagnies de deux cens hommes 
chacune, pour ſe ſervir des cinq com- 
pagmes du Regiment de du Bourg, 
auſſi miſes à deux cens hommes, de 


foixante oh elles Etoient auparavant, 
& pour faire marcher du canon à pro- 


portion; c eſt que les courtiſans avoient 
perſuade a Sa Majeſte que Blaccons 


ne ſe rendroit point a fa propoſition. 
Eefdiguieres , qui avoit deja mande a 
oe Prince, que le canon de ſa Provin- 
ce de Dauphine etoit ſans afftits, de- 
manda qu'on lui en envoyat au plu- 


tot, parce que cela ſeroit trop long, 


qu'on lui en fournit de Parſenal de 
Lyon, qu'on pouvoit aiſèment faire 
deſcendre par le Rhone. Il n'avoit pas 


envie apparemment de degarnir fes 


places; ce fut ce qui obligea encore 


Sa Majeſte de mrecrire, afin que je 
donnaſſe au Eieutenant Gènèral d artil- 


lerie du Lyonnois & du Dauphine, 


les ordres eonformes à ce que deman- 
doit Leſdiguieres. Je convins qu'à la 
rigueur le Roi prenoit afſez de meſu- 
res pour mettre aupres des Proteſtans 
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la juſtice & meme la moderation de 
ſon cõtè, mais je ne goutai ni ces pre- 

paratifs extraordinaires, ni cette nou- 
velle depenſe inutile. AuM, en reſ- 
pectant comme je le devois, les ordres 
que Sa Majeſte me donnoit, je crus 


pourtant devoir m' oppoſer à ce que 


vouloit Leſdiguieres, ſur- tout par 
rapport au canon de Lyon, que je 
trouvois beaucoup mieux dans cette 
Ville, qu'en aucune du Dauphiné. 
Je ne ſgais comment Henri put 


tant tarder a s appercevoir que Leſdi- 
ua ſe faire 


guieres n'avoit cherche qu 
autoriſer, pour pourſuivre à outrance 


un homme à qui il vouloit du mal. 
Si- töt qu'il crut . le faire avec 
e juſtice, il y your | 


quelque ombre 
pluſieurs demarches de ſon chef, 

firent que la choſe avoit bien ee 
de face, avant Parrivee des Courriers 


de Sa Majeſtè au lieu de leur depeche. 

Il Etoit d&jAA la tete dun Corps de 
troupes, a.deux lieues d'Orange, d ou 
il envoya ſommer fierement Blaccons 


de le recevoir dans cette Ville. Bouil- 
lon, à ſon retour de Dauphine, cher- 


cha à juſtifier Leſdiguieres de cette 
demarche Petey ( Ceſt le moin 
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dre nom qu'on puiſſe lui donner); 
en diſant qu'il ne Pavoit faite; que 
dans Pintention de commencer tou- 


jours a regler les affaires du chateau , 


de faire une reforme dans la garniſon, 


& decarter quelques gens de guerre, 


leves par les officiers du Prince d O- 
range. Il n'eſt pas ſurprenant que Leſ- 
diguieres paſſant ainſi ſon pouvoir, 
Blaccons ne vit plus en lui qu'un en - 
nemi, qui pourſuivoit ſa querelle 
particuliere: Il lui fit une reponſe qui 
Fobligea à ſe retirer a Montelimart 


avec un peu de confuſion. C'eſt dans 


le reſſentiment que cette retraite cau- 
fa a Leſdiguieres, qu*ecrivant a Sa 


 Majeſte pour Pinformer de tout ce 
qui s toit paſſe, il ne garda plus de 


ménagement, & qu'il accuſa Blac- 


cons de tout ce qu'il voulut. Celui-ci 
fit auſſi porter ſes plaintes par ſon 


Courrier. Il chargea Leſdiguieres d'a- 


voir cherche dès-long- tems à ſe ren- 
dre maitre d Orange, au moyen d'une 
intelligence avec un Miniſtre nommé 
Maurice. Les partiſans de Leſdiguie- 


res a la Cour, retorquerent ce repro- 


che contre Blaccons , en diſant qu'on 


juſtfieroit- par une lettre qu'il avoit 


/ 
3 yo - 
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Ecrite à ſon beau-frere , qu'en meme- 160 f. 
tems qu'il faiſoit au Roi des aſſurances Jo 
de ſon obeiflance , & qu'il mandoit ſi 
poliment à Leſdiguieres qu'il pou- 
|} voit venir A Orange, il étoit dans 
des diſpoſitions toutes contraires. Je 
ne me rends caution ni de Pune ni de 

* Pautre accuſation. 33 
Qui qu'il en ſoit, pendant que 
cette brouillerie retardoit la conclu- 

ſion de Taffaire d' Orange, celle de 
= Tafſemblee de Chitelleraut finit. On 
V vit arriver avec plaifir les deux bre- 
vets que Sa Majeſte avoit charge Freſ- 
ne de m' envoyer. Ils ſont dates du 4 
Aolit 1605. Le Roi y paroit les accor- 
der aux Proteſtans, comme une grace 
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| ui doit les confirmer dans le reſpe& 
1 la fidelite qu'ils lui doivent. En les 
* remettant à Paſſemblee, je declaras , | 
> que Tintention de Sa Majeſte ctoit l 
= quelleſeſeparat, après qu'elle auroit | 
4 entendu par ma bouche, les dernieres { 
4 volontes du Roi, afin de ne pas tenir 
: plus long-tems les eſprits en ſuſpens 1 
? dans les Provinces, od je ſcavois que S | 
Illes differens bruits du refultat de Vaſe [1 
ſemblée, cauſoient une alteration pa- 5 
* rellleq celle de deux partis qui font 1! 
3 


2605. 


” 


o 


W 


136 MEMOIRES DE SULLY: 


prets à en venir aux mains. J'enjoignis 
aux deputes , lorſqu'ils ſerotent re- 
tournes dans leurs Provinces , d'y re- 
preſenter avec fincerite la maniere 
dont le Roi & ſes Miniſtres avoient 
agi & traitè avec eux, & de ſe tenir 
bien eloignes de la conduite pleine 
d'irrèvèrence & de calomnie avec la- 

elle on ꝰ toit comporte dans Paſ- 
ſemblee de Gap. Je fis une-eſpece de 
recapitulation juſtificative de tous les 


ordres & des demandes du Roi. Pem- 


pechai qu'il ne ſe composat dans la ſe- 
paration, quelque nouveau cahier de 


demandes. En leur defendant exprefle- 


ment de la part du Roi, de convoquer 
de leur chef aucune afſemblee genera- 
le, je leur dis que Sa Majeſte ne les 
refuſeroit pas toutes les fois que le ſu- 
jet le requereroit; mais je leur fis ſen- 
tir en meme tems qu elles alloient-Ctre 
beaucoup plus rares, qu'elles n'a- 
voient ete par le paſſe, Je n'oubliai 
pas ajouter que Henri nentendoit 

ar la prejudicier en aucune maniere 
8 la tenue des colloques & ſynodes 


ordinaires, reſtreints purement aux 


matieres eccléſiaſtiques Je finis, en 
reiterant la defenſe d entretenir aucun 
1 e commerce 


commerce avec toutes les perſonnes 
que Sa Majeſtè tenoit pour ſuſpectes. 
Je fus ſatisfait des ſentimens que je 
remarquai dans tous les cœurs; & ce 


qui me fait croire que je ne me trom- 


pai point, Ceſt que Vaſſemblee fit une 


deliberation pour envoyer remercier 
le Roi de fa bienveillance, & Paſſu- 
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rer de ſon reſpect inviolable. On 


voulut ſcavoir auparavant ſi Sa Ma- 
jeſtè approuveroit cette demarche , & 


la réponſe ayant ete telle qu'on ſe la 


promettoit, les dèputés nommes à cet | 
effet, partirent pour aller Sacquitter 


de ce devoir. | 


Je partis moi-mème le propre jour | 


de la cloture de I'aſſemblee, le Roi 


m'ayant mande par Sillery , que je 


pouvois le faire, & nvayant mEme té- 
moigne plus d'une fois qu'il ſentoit 
combien ma prèſence etoit nèceſſaire 
pour les affaires de ſon conſeil. Ce 


Prince voulut bien m' &crire, unique- 


ment pour me louer & me remercier 


du ſervice qu'il diſoit que je venois 


de lu rendre. Quelque prefle qu'il ſe 


montrat de me voir aupres de lui, il 
me donnoit pourtant la permiſſion 
de paſſer par mes te 


J 


rres de Berri, ce 
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138 MEMOIRES DE SULLY, 

que je ne jugeai pas à propos de faire; 
pour ne pas laiſſer accumuler plus 
d' affaires, que je n' en aurois pu vui- 
der. Telle fut Piſſue d'une afſemblee, 
ſur laquelle tout le monde avoit les 


yeux ouverts. En examinant bien le 


fond de mes ſentimens, je trouvai 
que le deſeſpoir qu'elle cauſa à un très- 
petit nombre de mes confreres, ne 


troubloit point & ne devoit point 


troubler la ſatisfaction que Jen reſ- 
ſentis, parce que je ne pus me faire 


convenir d' autre choſe , ſinon que 


Javois mieux ſervi ma Religion & 
eux-memes , par des procedes de mo- 
deration & de paix, que ne Pauroit 
fait leur zele aveugle & impetueux. 
Du- Pleſſis put ſentir ces raiſons , dans 
la lettrè que je lui ecrivis , quoique 
mon principal objet fut de lui indiquer 
une grande partie de ſes torts. Il ſe juſ- 
tifia aupres de moi, par une reponſe 
fort etudice , qu il crut devoir auſſi 


envoyer au Rot, jointe a ma lettre, 


eomme pour faire voir qu'il n'avoit 


laiſſé aucun des chefs d accuſation, 


ſans Peffacer. | 
Je vins rendre eompte de ma geſtion 
au Roi. Ce Prince, au partir de Mon- 
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ceaux, od il avoit eu quelques legers 
acces de goutte, Etoit revenu ſur la fin 
de juillet a Paris, d' od il alla paſſer les 
huits premiers jours d'Aofit a Saint 
Germain. Il y fut tourmenté par une 


fluxion ſur la joue & ſur les dents, qu il 
n'eüt pas plutot fait percer dans la 


bouche, qu'il füt guert. Cet accident 
Tobligea de reprendre les eaux, qui 
avec la diete, etoient fon grand reme- 


de. Je le trouvai à Fontainebleau, oh 


il s'ètoit achemine de Saint Germain. 


Il m'embraſſa deux fois avec mille ca- 


reſſes : il permit que mes ſccretaires 


_ & toute maſuite que j avois avec moi, 


lui fiſſent la reverence, & m'ayant en- 


core une fois tenu Etroitement ſerrè 


entre ſes bras, il me mena dans la lon- 
gue galerie du jardin des Pins, où nous 
eumes enſemble un entretien de deux 


heures. 


Il commenqa par mèinſtruire de tout 
ce qu'il pouvoit y avoir de nouvelles 


intèreſſantes dans les pays Etrangers , 


b 1 


& enſuite de ce qui s toit paſſe pen · 


dant mon abſence, ſoit dans le conſeil 
par rapport aux finances, ſoit à la cour 
on les brouilleries domeſtiques qui 
sctoient fortement réveillèées, lui 


62 


+a 


1605. 


. 0 Rb AS A Age 


is —— —— ö ̃ 


1605, 


140 MEMOIRES DE SULLY; 
avoient fait defirer plus de vingt fois, 


diſoit-il, que je fuſſe aupres de lui. II 
me queſtionna a mon tour ſur diffé- 


rentes particularites de mon voyage , 
& particulierement ſur les diſpoſitions 
ou j'avois pu connoitre qu'etoient , & 


les Egliſes proteſtantes, & quelques- 


uns des chefs du parti, qu'il me nom- 
ma. Je le comblai de joie, par les 


preuves que je lui donnai pour celles- 


Ia, d'une ſoumiſſion volontaire, qui 


T' aſſuroit dans les autres d'une obeiſ- 


ſance forcee. Je lui fis toucher au 


doigt , que Leſdiguieres , ce particu- 
her dont il exaltoit tant les forces, 
Targent, les places & la capacite ; qui 


troubloit le repos de ſon maitre, par 
la crainte que es procedes equivoques 
ne ſe terminaſſent a la fin par une in- 
fidelite declaree, ctoit pourtant fi foi- 
ble en toutes manieres , que ſi Sa Ma- 


jeſte marchoit droit à lui, avec une 


armee ſeulement de ſix mille hommes 
ſans s'arrèter a aucune place, elle le 


pouſſeroit d abord juſqu'a ſon dernier 
retranchement, où rien ne pourroit le 


ſauver de tomber entre ſes mains. Ce 


qu il n toit pas a propos de faire ac- 


tuellement contre Leſdiguieres, par- 
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ce qu'il n'en avoit pas encore donne 
un ſujet ſuffiſant. Je montrai au Roi 
qu'il Etoit tems, & de la derniere con- 
mene pour Pextin&tion de la rebel- 
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lion, de Ventreprendre contre le Duc 


de Bouillon; en prenant ſeulement la 
precaution de ne mettre en la place des 


Lieutenans qu'on òôteroit de ſes villes, 


que d' autres Lieutenans proteſtans. Je 


places ne donneroit la peine qu'on 


la battit avec le canon. 
Ces conſiderations dèterminerent 


enfin Henri, quoique toujours avec 


un peu de difficulte, a ne pas differer 
pics long - tems ce voyage dans les 


me rendis caution qu' aucune de ces 


rovinces meridionales de la France, 


dont il a deja ere fait mention. Les 
deux objets qu'il Sy propoſa ; & qui 
lui firent prendre ſa route du cote de 
Auvergne & du Limoſin, furent 
de s'emparer de toutes les places du 


Duc de Bouillon; & de donner des 


exemples de juſtice ſi terribles, contre 
ceux qui ſe trouveroient convaincus 
d'avoir conſpire contre Petat , qu'il 

<touffat toutes les ſemences de revolte 


pour Pavenir. Pour le premier, il fit en- 


voyer au Duc d' Epernon 5 des com- ; 
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miſſions pour lever juſqu'à trois mille 
hommes de pied. Il augmenta juſqu'a 
pareil nombre le regiment de ſes gar- 
des, & deſtina pour Paccompagner , 
un eſcadron de huit ou neuf cens che- 
vaux de compagnies reglees tant gens- 
darmes , que chevaux legers. Pour le 
ſecond il ſe propoſa de tenir les grands 
jours, & d'en faire rendre & executer 
les arrets par une chambre de juſtice, 
qu'il meneroit avec lui, afin que rien 


ne retardat le cours de ſa juſtice. Cet 
appareil etoit en effet abſolument ne- 
ceſſaire dans des Provinces, ot il ſem- 


ble que Pair cont agieux des diſſenſions 
civiles , ſe fut concentrè, lorſquil 
etoit diſſipè preſque par-tout. L'affaire. 


d' Orange demandoit auſſi cette de- 


marche; qu'on ne pouvoit faire d ail- 


leurs dans un tems plus favorable; les. 
affaires de Flandres & d' Angleterre 
donnant cette année un loiſir, qui 
pouvoit n'etre pas de longue duree. 


Je ſis remarquer au Roi, que ce voya- 


ge devant Etre achevè avant la fin d' oc- 
tobre, il ne ſouffroit pas un moment 
de retardement. Henri trouva encore 
que je le preſſois un peu trop inſtam- 


ment; mais enfin il fe reſolut a tout. 


— 
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Nous reglames enſemble que Sa Ma- 1 605. 
= jeſte prendroit par la Loire, avec ſes * 
"> troupes de pied & de cheval, pendant 
* aquavec un train dartillerie'de deux 
3 canons, deux coulevrines & deux pier 
ceͤs batardes, je m'acheminerois de 
mon cote par Montrod , qui eſt le 
chemin le plus droit. Je laiſſai Henri 
bvd'occuper de ce qui regardoit les gens 

de guerre, & je m' en retournai a Paris 

mettre ordre aux affaires du conſeil, 

le plus expeditivement qu'il ctoit poſ+ 
ſible, & pour nommer les membres 
de la chambre des grands jours, qu'il 
CEltoit néceſſaire de faire partir les pre- 
Ons imagina à la cour & au con- 
= fall, qu'il en ſeroit de ce voyage 
comme de celui de Provence, Vannee 
preècèdente. L'ordre dun depart fi pro- 
chain, & dans une ſaiſon encore plus 
avancee, fournit mille nouvelles rai- 
> ſons aux ſenſuels & aux pareſſeux. 
Lorſqu' qu'on vit que Henri etoit in- 
flexible, on ſe diſpoſa a le ſuivre, en 
maudiſſant bien de fois celui qu'on ac- 
cuſoit de lui en avoir donnè le conſeil. 
Mais ce fut une vraie conſternation 


parmi les partiſans * de Bouil- 
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qui n'avoit pas fait comme on Pimagi- 
ne aiſement, le moins d' efforts pour 
detourner Porage. La Chapelle-Biron 
(1) &-Giverſac, qui y tenoient les 
premiers rangs, comme ayant le plus 


by 1605. 


rent quelque demonſtration de vou- 
loir ſe defendre. Rignac (3) & Baſh- 
gnac ſe jetterent dans cette . On 
y aſſembla des munitions : & on y lo- 1 
gea toute Partillerie ſur les plate - for- 
mes. Cet avis fut donne par le meme 
Bouſſac & par Baumevielle , qui deͤ⸗- 
pecha a Sa Majeſtè le ſenechal de Bri- 
ve: mais tout cela fe faiſoit avec tant AF 
de frayeur , que le Roi, qui avoit 
voulu que dEpernon & Roſh (4) Sa- 
ee we toujours avant lui de ce c0- 
te-la , avec ſes troupes, ne jugea pas a 


| touche Cargent Eſpagnol, prierent le 

| fieur de Fouſſac (2) de venir en cout 
1 aſſürer Sa Majeſte , qu'ils éètoient 
I pres de lui donner toutes les marques 9 
it qu'elle exigeroit de leur obeiflance. I! 3 
0 n'y eut que ceux de Turenne, qui fi. 
| 


(1) Charles de Char- (3) Pierre de Rignac. 
borniere , Sieur de la Gédéon de Baſſignac, 
Chapelle-Biron. Mare de ou Vaſlignac. 

Cuignac, Sr. de Giverſac, (4) Jean-Jacques de 

(2) Raimond de So- Meſme , Seigneur de 
gnec, ſieur de Fouſſacſ. Roiſſi. . A 


* 
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propos de leur joindre le regiment des 
ardes , qu'il avoit d'abord deſtine a 
es accompagner. _. 


Fouſſac donna encore quelques au- 


tres avis, repondans a ce qu'avoit dit 
Rodelle, de Petatde la rèvolte des pro- 


——— — — 6 
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vinces de Limoſin, de Perigord & de 


Quercy. On ſcut par lui, que la raiſon 


pour laquelle un grand nombre de 


gentilchommes de ces Provinces, qui 
devoient venir ſe jetter aux pieds de 


Sa Majeſte, ne Pavoient point fait, 


Ceſt qu'ils en avoient ete diſſuadès par 


Aubagnac, venant de Sedan, & que 


pluſieurs d' eux avoient encore touche 


tout nouvellement de l'argent d'Eſpa- 
gne, par la Guyenne. Le Duc de 


Bouillon, ſous le nom duquel cet ar- 


gent ctoit donne , leur avoit fait dire 


en meme tems de ne pas prendre Pal- 


larme , ni perdre courage; parce 
qu'il s'engageoit a faire toute autre 


choſe encore pour eux, avant le mois 


d' Octobre. Que ſes amis, c'etoient = 


ſes termes, le verroient plutot qu ils 


n'eſperoient , & ſes ennemis, plutot 


qu'ils ne ſouhaitoient. Il leur impoſa 


par des paroles fi magnifiques. Fouſſac 
aſſuroit pourtant qu'il n'etoit pas venu 


G5 
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- —— LÃ:lñ——— — 
a — 


—— U —— 


1605. 


146 MEMOIRES DE SULLY ; 


/ 


yage, & le renvoya ſur les lieux. 


It partit lui-meme de Paris, le 15 
ou 16 Septembre (5), eſcorte du re-- 
giment des gardes, & de Peſcadron 
dont j'ai parle, en tirant du cõtè d Or- 
leans , pendant que je prenoit la route 


convenue. Il n'etoit encore 12 Hal- 
lier, qu'il vit deja des fruits 


(5) Voyez ſur ce vo- L' Original dune Lettre 


e de Henri IV. en Ecrite par Henri IV. a. 


M. de Roſny. Cabinet de 
34. Le Mercure Fran- M. de Sully, PTY 


| 
0 imouſin, De-Thou Ii. 
His, année. 1605. & 
ll} 
| 
| 


Eſpagne, plus de 10 ou 12 mille 
ecus ; mais Bouillon payant topjours 
de hardieſſe, au defaut d' argent, leur 
avoit fait entendre en grand Seigneur, 
ue cette ſomme mediocre ne leur 
etoit envoyee, que pour etre diſtri- 
buee a leurs amis ſubalternes, & que 
pour eux, ils en toucheroient de beau - 
coup plus fortes. Ils avoient ete aſſez 
ſimples pour le croire , & n'avoient 
plus parle apres cela de faire deman- 
der leur pardon. Le Roi fit donner a. 
Fouſlac deux cens ecus pour ſon vo- 


e ſon vo- 
yage. Deux gentilshommes de Quer- 
cy, nommes Cauſſe & Brigantin , 

vinrent en cet endroit lui demander 
pardon pour cent vingt autres gentils- 


P Se ES a os . 
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hommes. Ils offrirent pour le meriter, 
de depoſer en juſtice tout ce qu'ils ſęa- 


* 
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voient des demarches de Bouillon, & 


d'en ſolitenir la vèritè à la pointe de 


leurs Epees & aux depens de tout leur 


ſang. Ces deux deputes revelerent en- 


core tout ce qui avoit Ete complotte _ 


par Rignac & Baſſignac, pour le Duc 
de Bouillon, entrautres le deſſein de 
s' emparer de Villeneuve-en-Agenois, 
qui ne pouvoit certainement ᷑tre co- 
lore d' aucun pretexte par Bouillon. 
Comme c'eſt auſſi en cet endroit que 


Sa Majeſte eut le premier avis des ten- 


tatives que dEntragues: faifoit, pour 


tirer le Comte d' Auvergne de la baſ- 


tille, que j ai rapportees en leur lieu, 


elle me donnoit rendez-vous a4 Or- 


leans , ou elle devoit arriver le ſurlen- 


demain, qui etoit le Samedi 24 Sep- 
tembre, & me conſeilla cependant 
denvoyer Partillerie à Argenton, par 
o ce Prince devoit paſſer. Cela ne fut 
point execute, parce qu'il me fut im- 


* 42 
c 


o 4 6 of 


poſſible de me rendre a Orleans. Sa 
Majeſte goũta les raiſons que je lui en 


apportai. Je ne laiſſai pas de lui don- 
ner par ecrit le conſeil quelle me de- 


mandoit, & qui n avoit 14 de dif- 
"06 —- 
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terent de la conduite , que je Vavois 


ſouvent ſollicite de tenir a Pegard de 
dEntragues. as 


Henri arriva au jour marque a Or- 
leans, & en partit le Lundi 26 Sep- 
tembre. Il evita le chemin du Berri & 


de la Sologne, à cauſe du peu de vi- 


vres qu'il auroit trouve dans cette 
ſterile contree , & des maladies 
dont on lui dit qu'elle Etoit remplie. Il 
tourna du cote de Blois, d'oti devant 
Savancer par Montrichard, il me don- 
na encore rendez-vous a Loches , 
montrant une extreme envie de S a- 
boucher avec moi ſur les affaires pre- 
ſentes. Juſques-la il n'avoit encore rien 


vu, ni regu de la part du Duc de 


Bouillon, au contraire, la refiſtance 


de Rignac & de Baſſignac dans Tu- 


Ou, ſaint renne & Sincerai, ſe confirmoit; on 


Seré. 


mandoit meme de Metz, que Bouillon 
pourroit bien ètre ſecouru d'ailleurs. 


LElecteur Palatin avoit fait venir, di- 


ſoit-on, ſes Colonels & Capitaines 


ſur le bruit de Pexpedition du Roi, & 
le Gouverneur du Luxembourg faiſoit 


des preparatifs „& amaſſoit des hom- 
mes, DEpernon preſſoit ſans ceſſe le 
Roi de s avancer, & demandoit avec 
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quelque ſorte de chagrin, des Officiers — 
& des vivres pour les recrues, qu'il! 605. 


diſoit avoir eu beaucoup de peine à 
faire. Sa Majeſle me renvoya cette 
affaire , pour y donner ordre , par 
dEſcures, ou tels autres Officiers & 
habitans der lieux: & quand A la refif- | 
tance de Bouillon, elle $'y tint pre- 


parèe, quoiqu'elle n'y rrouvat aucune 
apparence. 
En effet ce prince toit à peine ar- 
rive à Blois; qu'il y regut un courrier 
du Duc, charge d'une lettre datee de 
Sedan, du 20 Septembre, dans la- 
quelle il mandoit au Roi après les pro- 
teſtations accotitumees de deſelpoir 
d'avoir deplu a Sa Majeſte , & de ſes 
_ diſpoſitions à reparer ſa faute au prix 
de ſon lang, qu'il n'a jamais eu la moin. 
dre penſce de rèſiſter a ſes ordres, ni 
a ſa perſonne, qu'il a commandè de 
la maniere la plus abſolue à ſes Lieute- 
nans, dela recevoir dans toutes ſes 
villes & ſes maiſons . ordre inutile , 
ajoutoit- il, parce qu'aucune des per- 
ſonnes, alu, ne regardoit ce Prince 
que comme ſon ſouverain maitre : 
vil auroit ſouhaitè de tout ſon cœur 
8 a portèe de lui en aller lui- mo: 


— 
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dant humblement la faveur de le rece- 


voir en grace. Le Roi parut ſatisfait 
du procede du Duc de Bouillon, it 


trouva pourtant qu'il y manquoit que 
Rignac & Baſſignac, ſi gnevement 
charges, fuſſent venus en perſonne 


PE nr juſtifier leurs actions. Blanchard, celui 


de tous que Henri ſouhaitoit le plus 


de voir, parce que perſonne n' entroit 
plus avant dans la confidence de 


Bouillon, dont il ètoit Intendant, 
& wavoit plus de connoiſſance de 
tout le parti, ne paroiſſoit point non 


plus. Ce Prince crut donc ne devoir 


point diſcontinuer ſa marche du 
moins juſqu'a Limoges, pour voir 
juſqu'où les Lieutenans de Bouillon. 


pouſſeroient la deſoberfſance ; cepen- 


dant Blanchard arriva à Blois, avant 
que Sa Majeſtè en fut partie, & ce qui 
Jui fit encore plus de plaiſir, Ceſt qu'il 
y vint de lui-meme & dans le deflein- 
d' obtenir ſon pardon par ſa ſincèrité. 

Blanchard devoila en effet tout le 


myſtere de Pintrigue. Il avoua qu'en 
ſeeondant de toutes ſes forees, com- 
me il convint Pavoir fait, les mau- 


Vaiſes intentions du Due ſon maitre, 


me preſenter les clefs, en lui deman- 
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11 avoit toujours ete reduit à la ruſe 
&exagerer les faits., de groſſir les 
objets, & de faire des promeſſes mille 


fois au- deflus de ce qu'on ſcavoit 
bien pouvoir tenir: enſorte que Pexé- 
cution avoit toujours ete. auſſi eloi- 


gnee , qu'on avoit affecté de la dire 


prochaine & avancee. Cette depoſiti- 
tion de Blanchard parut a Sa Majeſte- 
d'une fi grande conſequence , qu'elle 
la lui fit by 


onner par ecrit. Elle com- 
menca enfin a ſe ſentir convaincue 


de la verite de mon opinion, a la- 
”"_ elle s' toit long - tems refu- 


ſee, que le parti de Bouillon ne fai- 


ſoit tant de bruit , que parce qu'il ne 
pouvoit rien faire que du bruit, Henri 
ne youlut point encore après cela, ni 
Sarreter , ni defarmer, afin de ne 
voir apporter aucune modification à 
ſes volontes. Il lui revenoit qu'on 
diſoit parmi les Proteſtans; que les 


— 
160. 


places du Duc de Bouillon ne lui 


appartenoient pas plus qu au parti 


entier, ayant été donnees pour vil- 


les de süretèé, & gardées comme tel-- 
les, par des Officiers de la Religion: 
ce pretexte pouvoit cacher un refus.. 
I hu parut plus sur de ne licencier 
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ſes troupes & ſes Equipages , qu'à 
pres que Villepion, qu'il avoit nom- 
me pour prendre en ſon nom poſſeſ- 
ſion de Turenne, auroit ete recu dans 
cette capitale du Duc de Bouillon. 
Favois écrit a la Caillaudiere, qu'il 
pouvoit congedier la Cavalerie. Sa 
Majeſte me fit revoquer cet ordre 
& partit de Blois au commencement 
d' Octobre, pour ſe rendre a Tours; 


carla marche par Montrichard & Lo- 


ches avoit encore une fois ete changee. 
La commaditè de la Riviere & du 


Chateau du Pleſſis, determina auſſi 


la Reine, qui Etoit venue a Blois avec 


Sa Majeſtè, a paſſer juſqu'a Tours. 
Le Roi, en me faiſant part de ce nou- 
veau changement, me manda qu'apres 


que cette Princeſſe ſe ſeroit ſeparèe 


e lui, pour Sen retourner a Paris, 
il continueroit par la Haye juſqu'a 


Chätelleraut, on je lui avois fait 


Tout cela $'executa. A meſure que Sa 
Majeſtè avangoit, tout s'applaniſſoit 
devant Elle. Villepion fut recu dans 
Turenne, ſans la moindre difficulte, 
& avant que Henri fut a Limoges, 


ſcavoir que je pourrois Paller trouver. 


toutes les autres places. de la .depens 
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dance du Duc de Bouillon, furent 
remiſes de meme aux Officiers que 
Sa Majeſte y envoya repreſenter ſa 
Perſonne : c' toit pour ſe conformer 
à l' exemple du Duc, qui continuoit 
de dire hautement, qu'il n'avoit ja- 
mais eu part aux troubles de Pro- 
vince, & qu'on ne Pen avoit accuſè, 

ue par pure calomnie. Baſſignac ſe 
dittingus par ſon obſtination. Il ſe de- 
guiſa, en ſe faiſant couper la barbe, 
& ſe ſauva a Sedan par Geneve. 


Ne reſtant plus rien à faire pour les 


armes, la Chambre des grands- jours 
commenca ſes fonctions. Le Roi n' en 


attendit pas la fin. Il s' ennuyoit a 


Limoges, il en partit, apres un ſé- 


jour de huit jours, c'eſt-à-dire, A 
la mi- Octobre, & revint à Paris en 


poſte. Il me laiſſa dans cette Provin- 
ce, chargè de toute ſon autoritè, tant 


pour le licenciement des troupes, que 


160 5. 


pour les affaires criminelles; ce qui 


m'y retint dix jours entiers apres lui. 
On remonta juſqu'à la ſource de la 
Revolte. On en rechercha les pre- 
miers Moteurs, & ſi bien, que rien 


ne branla dans la ſuite. Il parut ſuf- 


fiſant d'abattre dix ou douze tetes 
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des plus echauffees. Les plus conſi- 
derables furent les deux Luquiſſes, 
Gentilshommes Languedociens , dont 
il a cte parle, & (6) Meirargues , pa- 
rent des Joyeuſes, pour avoir entre- 
pris de livrer aux Eſpagnols, celui - ci 
Marſeille, & ceux-là Narbonne. Je 
ne doute point qu'apres cela, la haine 
des Proteſtans pour moi n'ait monts 
a ſon comble. Je ne puis que les plain- 
dre de I injuſtice de ce ſentiment , qui 
pourtant ne paſſa pas à tous. Le ſuf; 
frage & Vamitic du ſeul Theodoſe de 
Beze, me conſoleroient & me tien- 
droient lieu de mille autres. 


(6) Louis d'Alagon, 
ou mieux de Lagonia, 
Baron de Meirargues , 


fut arretE a Paris dans 


le cloitre de Saint Ger- 
main, avec le Secretaire 
de PAmbaſiadeur Eſpa- 
nol, & decapitE le 19 

ecembre. Son corps 
mis en quartiers , fut at- 
tache aux quatre princi- 
pales portes de la Ville, 
& ſa tete portée a Mar- 
ſeille , ou elle fut ex- 
poſée au bout d'une pi- 
que , ſur la principale 

arte. Le Roi fit relacher 
e Secretaire Eſpagnol , 


Gas attendre la decibon 


de la queſtion qu'on agi- 
ta fortement , vil eſt 

ermis Gabandonner a la 
juſtice, un Ambaſſadeur 
Reſident , ou tel autre 
Agent étranger, & ceux 
de leur ſuite , lorſqu'ils 
violent le droit des 


gens, MG. royaux 8477. 


Voyeꝛ encore cette queſ- 


tion diſcutee , & les 
diſcours que Henri IV. 
tint a ce ſujet a VAm» 
baſſadeur d'Eſpagne. Me- 


moires de Nevers, tom. 2. 


pag. 88. Matth, tom 2. 


liv. 3 Pag - 689. & 44 
tres Hiſtoriens.: 
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Ce venerable vieillard, qui exer- 
* coitle miniſtere de Paſteur à Geneve, 1993? 
" tomba malade ſur la fin de cette annee; | 
il ktoit dans ſa quatre-vingt-ſeptieme 
2 annee. Au moment de la grande eclipſe 
> defoleil, qui a rendu celui- ci memo- 
2 rable (7), ſa maladie, qui avoit etc 
juſqueslaà fort peu de chok „ augmen- 
ia fi conſidèrablement, qu'il ne vècut 
plus que peu de jours , yu con- 
ſerve juſqu'au dernier inſtant toute 
la fermete de ſon Ls wr „dans un 
corps extenue & preſqu'cteint. Il fe 
fit lever, pour faire a Dieu les prie- 
res les plus ferventes; & aux Aſſiſ- 


(7) Arrivee le 2. Oc- „„ maladies , dvit-il , re- 
tobre , felon M. de „ gnerent a Paris en 
Thou, & le 3. ſelon le „cette ſ{iiſon ; & avec 
Mercure Frangois, aune „ Peclipſe , qui avint le 

Heure apres midi, Elle ,, 12 de ce mois, s'é- 
dura environ deux heu- „ clipſerent beaucoup de 
res, & pendant une de- ,, perſonnes, qui de- 
mie he ure Pobſcurite fut „, puis n'ont été vhies : 
auſſi grande qu'elle peut , les diſſenteries ſur- 
Fetre : le Grain dit que ,, tout furent dangereu- 
pendant deux heures & ,, ſes & mortelles a ceux 
demie, on auroit eu de ,, qui s'en trouverent 
la peine a lire & a Ecrire „; atteints , & plus ail- 
fans chandelle. L' Etoile, „, leurs qu'a Paris: car 
non plus que M. de ,,, il en échappoit fort 
Sully , neſt pas gueri ,, peu. ,, Annce 1605. 
du preJuge populaire ſur Le meme dit que Beze 
les Eclipſes, „ Pluſieurs mourut le lendemain de 


u Etranges & diverſes Vecliple, 
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tans de touchantes exhortations : cela 


fait, il ſe recoucha dans ſon lit, on 


expira ſans douleur , & par le ſeul 
effet de Vepuiſement de la nature. II 
ne m'oublia pas dans ces momens, 
& croyant me devoir quelque recon- 
noiſſance de la viſite que je luis avois 


faite a Genève, & du ſervice que je 


lui avois rendu, en le preſentant à 
Sa Majefte, a la tete des autres De- 


putes de Sa Ville; il recommanda à 


Deodati de m'offrir de ſa part ſon 


Livre, intitule Treſor de piete : cetoit 
le nouveau Teſtament traduit de ſa 


aux autres verſions anciennes & nou- 
velles, forment un Ouvrage complet. 
II s'étoit livre a ſes ſentimens pour 


moi, dans la Dedicace qu'il m'en fai- 


ſoit a la tète du Livre. Deodati, pour 


ſatisfaire à cette derniere volonte de 
Beze, m'envoya dans le mots de 
Novembre le Livre, avec une Lettre, 


d'ou je tire ces circonſtances. 


Je finis celui du voyage de Sa Ma- 
jeſte , par un demele que jy eus avec 


M. le Comte de Soiſſons, ſuivi d'un 


ſecond avec le Duc dEpernon, M. 
le Comte ayant eu quelque pique 


fagon, avec des notes, qui jointes 


” 
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contre le Roi en partant de Paris, 1605, 


* 


jugea à propos de s'en venger ſur 
moi. Je laiſſai mon equipage d'artil- 


3 lerie ſuivre le droit chemin de Li- 
3 moges, pour venir comme je Tai dit, 
1 trouver Sa Majeſté a Chitelleraut. | 
E M. le Comte donna ordre a ſon Four- 1 
A rier „ de venir avec les marechaux i 
de logis , qui etoient actuellement 
4 occupes a marquer le logement du 
17 Roi, de s informer de celui qui m'e- 


toit reſerve, & de le prendre pour 
lui, en le marquant malgrè toute op- 
poſition. Cela etoit beaucoup plus 
aiſe a dire qua faire. Un grand nom- 
bre de gentilshommes de la Provin- 
ce, auſſi bien informes que moi des 
droits du Gouverneur, ſe trouverent 
preſens , lorſque le Fourrier de M. 
e Comte ent e executer ſon ordre 
& ils Pen empecherent, ſans meme 
que je le ſęuſſe. M. le Comte de Soiſ- 
ſons ne manqua pas d'en aller auſſi- 
tot porter ſes plaintes au Roi, & il 
ajouta, pour groſſir une offenſe, qu'il 
diſoit toucher a ſon honneur, que 
Javois fait battre ſes Fourriers. 

Le Roi lui donna peu de ſatisfac- 
tion, connoiſſant ſon humeur; mais 


— 


— 
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M. le Comte fit tant de bruit, & aſ- 
Sira le fait ſi poſitivement , que Hen- 


ri m'envoya dEſcures, pour ſgavoir 


comment la choſe $etoit paſſee, Je 
ne pus lui dire autre chot: „ apres 
Etre alle aux informations, ſinon, 
que s' étant trouve dans mon logis, 
plus de cinquante Gentilschommes 
poitevins, ils avoient eleve tous en- 
ſemble la voix, & tout au plus me- 
nace le Fourrier de M. le Comte s'il 
vouloit paſſer plus avant. M. le Com- 
te de Soiſſons perſiſta à vouloir que 
je lui euſſe fait une inſulte, & que 


le Roi lui en fit juſtice, Il ne trouva 
perſonne de ſon cote, & Henri cher- 


cha par toutes ſortes de raiſons, à 
lui faire connoitre le peu de fonde- 
ment de ſa plainte. Il lui dit, qu'ou- 
tre le droit ordinaire, qui fait qu'un 
Gouverneur ne le cede dans ſa Pro- 
vince qua la ſeule perſonne de Sa Ma- 
jeſtè, Favors auſſi en qualite de grand- 
maitre de Partillerie, celui de me faire 
donner le premier quartier apres le 
Roi, lorſque Sa Majeſte marche en 


corps d armèe: bien plus, que mon 


logement pouvant Ctre dans tout ce 


premier quartier, qui eft a la diſpoſt- 
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tion du grand-maitre , perſonne n'en 


pouvoit pretendre aucun, ni le fai- 
re marquer que de mon conſente- 
ment ; que pour derniere raiſon, les 


Marechaux des logis de Sa Majeſté 
ayant mis au mien la marque ordi- 
naire qui Taſſtire au Roi, ce ſont ces 


— 


mots, En la main du Roi; le Fourrier. 
de M. le Comte avoit par reſpe& dit 


Sen abſtenir. 5 
Aucune de ces raiſons ne pliit à 


M. le Comte, & il fallut que Henri 


s' aviſat d'un expedient, propre a nous 
ſatisfaire tous deux. Cet expedient 


Etoit, que venant a mon ordinaire bai- 
ſer la main de Sa Majeſte, j'irois enſui- 
te en faire autant à M. le Comte, & 
lui offrirois par pure politeſſe mon lo- 


gement: que M. le Comte me rendroit 
politeffe pour politeſſe, & le refuſe- 


roit. Tout cela fut execute, mais ſeu- 
lement de ma part. M. le Comte uſant 
dune baſſe fineſſe, dont il tira enſuite 


une vanite encore plus baſſe, me laiſ- 
{a tout faire, ſans y repondre, & fe 


9 


parce 
me dedre : mais ſa joie, & les rail- 


leries dont il Paſſaiſonnoit, ne dure- 
rent que juſqu au lendemain. 


mit en poſſeſſion de mon logement, 
honnètement je ne pouvoiĩis 


— 
16035. 
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Comme il paſſoit dans la rue od 
je m'ctois loge , ſuivi ſeulement de 
deux gentilshommes , parce qu'il al- 
loit joindre Sa Majeſte , pour la chaſ- 
ſe, il trouva cette rue remplie de deux 
cens gentilchommes ., qui m'atten- 
doient auſh a cheval, & qui du plus 
loin qu'ils le virent venir, ſe melant 
enſemble comme par maniere du jeu 
boucherent fi bien le paſſage, que 
ſon ecuyer ne put le lui faire ouvrir. 
Il avoit beau crier, place, Meſſieurs, 


place, d M. le Comte; ſans faire ſem- 


blant de 'Pentendre , ils élevoient 


leur voix plus confuſement encore: 


quelques-uns cependant , rappellant 
Paventure , de la veille , dirent entre 
leurs dents, qu'on ne delogeoit point 
un Gouverneur de Province, dans cel- 
le ott il tenoit la place de Sa Majeſte. 


M. le Comte fut plus d'un quart-d'heu- 


re, avant que le paſſage lui fut rendu 


libre, & il eut encore le deplaifir , 
que pas un de ces gentilshommes ne 


lui Ota le chapeau : nouvelles plain- 
tes au Roi, qui pour ce coup lui dit, 


qu'il ne pouvoit rien faire, que d'en 
Etre bien faché; qu'il n'iroit pas par 
complaiſance pour lui, faire d' inuti- 


les 
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les recherches parmi quatre ou einq 


gens gentilshommes, dont il ne pou- 


voit en deſigner un ſeul, & qui d' ail 


1605. 


leurs avoient cru pouvoir tirer cette 


revenche d'un tour, dont ils ſe te- 
noient tous offenſes. of 


M. le Comte ne trouva que le Duc 


d Epernon qui entrat dans ſon reſ- 
ſentiment , parce qu'il en avoit alors 
lui - meme un violent contre moi. 
Voici ce qui y donna lieu. Les Ro- 
chellois voyant que Sa Majeſte ne 
paſſoit pas fort loin de leur Ville, 
pour lui marquer leur reconnoiflance 


& leur ſoumiſſion, lui firent une de- 


eee „de tous leurs plus notables 


d ourgeois. Le Roi m'ordonna de les 
amener à ſon Audience, parce que 
Cetoit a moi quils s' toient adreſſt: 

Elle leur fut donnee en preſence de 


toute la Cour. Ils dirent qu'ils ve- 


noient ſupplier Sa Majeſte de ne pas 


aſſer f1 pres de leur Ville fans leur 


ES. 


ire Thonneur d'y entrer. Ils Paſſure- 


rent, que quoiqu' elle füt A la tete 
Tune armèe de Cathohques, elle n- 
ſeroit pas recue avec moins der 


re I 
&& de ſoumiſſion, que lorſqu elle y 
venoit autrement à la tète 17 troupes 


"Tow FL 
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de la Religion, & que ſi leurs por- 
tes n'ctoient pas afſez grandes ils ab- 
battroient trois cens braſſes de murail- 
les , que fa liberalite leur donnoit 
tous les jours les moyens d'achever. 
Ils lui en preſenterent les clefs, avec 


un ſentiment ſi naturel de joye & de 


ſincerite, que le Roi en verſa des lar- 
mes, les embraſſa trois fois; & apres 
SCtre entretenu. familierement avec 
eux du vieux tems, les aſſũra avec 
une cordialitè toute charmante, qu'ils 
pouvoient compter d'avoir en ſa per- 


ſonne, un Roi protecteur de leur li- 
berté, & ardent conſervateur de tous 


leurs privileges. 
Au ſortir de cette ceremonie , je 
rencontrai le Duc d'Epernon qui en- 
troit chez le Roi, & je fatisfis, ſans 
penſer à rien, à la 3 qu'il me 
fit ſur ce qui venoit de ſe paſſer. Je fus 


bien ſurpris de lui voir prendre à ce 


recit, un air de courroux, mele de 
chagrin, & de ce qu'il me demanda 
enſuite fierement, ſi je pretendois 


5 que la Rochelle füt de mon Gouver- 


nement, & en quelle qualité je m'è- 
tois charge de preſenter au Roi les de- 
putes de cette Ville. Je n'ai jamais cru 
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que ce fut s' abaiſſer, que de donner 
une explication a ſes amis. Je lui re- 
pondis dans cet eſprit, que C toit en 
qualitè d' ancien ami de la Ville, & en 
vertu de l'ordre que Fen avois regu 
de Sa Majeſte. Il reprit avec la meme 


-_ 


vivacite , que la Rochelle etant com- 


priſe dans ſes lettres de Gouverneur, 


le Roi, les Rochellois & moi, nous 


avions également tort. Je ne pus m'em- 


pecher de lui dire, que je croyois 
que les Rochellois trouveroient ſa 
prétention ſinguliere, mais qu' enfin 
.c'etoit avec eùx, ou plũtot avec le 


Roi, & nullement avec moi, qu'il 
avoit dit chercher une explication; 
parce que je n'avois agi que par ſon 


ordre & ſans aucune intention d' em- 
piéter ſur les droits de perſonne. 


Je le quittai froidement apres ces 
paroles, & il alla entretenir Henri de 


ſon mecontentement. Il en revint en- 


core plus mal ſatisfait, & tout ſon re- 


cours fut d' aller mèler ſes doleances 


avec celles de M. le Comte. Les prov | 


ves que Jeus de tout ce qu' ils dirent 
enſemble de deſobligeant pour moi, 
firent que dans une brouillerie qui 
ſurvint pendant le ſéjour on Roi à Ly- 
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1605. moges., entre d Epernon & d'Orna- 


no, je pris le parti de d Ornano. La 
colexe de q Epernon Sen enflamma 
encore d'avantage, & un troiſième 
mecontentement y mit le comble. II 
me demanda des aſſignations à ſon 
profit, pour le payement du pain de 
munition, fourni par les Villes & 
gros bourgs , aux gens de guerre qu'il 
avoit leves. Je ne crus pas devoir lui 
en donner, ſans en parler au Roi, 
qui ſcachant auſſi-bien que moi que 
cet argent reſteroit dans la bourſe 
de CEpernon, au lieu d'ètre remis 


à ceux à qui il appartenoit , me de- 


fendit de le faire. Voila Pecueil où 


vinrent échouer ces reconcilations 


ces liaiſons & ces ſermens , qui 
avoient été capables de donner de 
Tombrage au Roi. TN 

De retour de Limoges, y' allai ren- 


dre compte a Sa Majeſté de 15 


que j'avois fait de Vautorite qu'elle 
m'avoit confiè e. eus avec elle un en- 
tretien encore plus long, qu'au re- 


tour de Chatelleraut, & ſur les mè- 


mes ſujets, politiques & brouilleries 


de Cour; je la retrouvai de meme a 


Fontainebleau, ol elle Etoit venue 


ung 
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premier Medecin , que 
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paſſer la fin du mois d' Octobre & la 
moitié de Novembre. La Reine * 
toit auffi rendue: le Roi & elle fe 
rencontrerent en entrant dans la cour, 


elle dans fa litiere, lui ſur un cheval 


de poſte. II y perdit Lariviere , ſon 


premier médecin, qu'il regretta ex- 


place a du 


tremement, Il donna ſa 
Laurens (8) qui etoit deja premier 
medecin de la Mans, & en chercha 
un autre pour cette Princeſſę. Je n'ar- 
retai gueres a Fontainebleau; mille 


affaires m'attendoient a Paris, ou 
Henri eut Fattention de me laiſſer, 
ſans me rappeller de long- tems auprès 


de lui. EY 


Can £4. bo go. * > We Pos 
Je nat dit 7 partie de celles 
larguerite avoit a me 
communiquer, dans notre entrevue 


que la Reine 


à Cercote. Dans le deſſein on elle 
etoit de quitter ſon chateau d'Uſſon , 


(8) André du Lau- quieme. M. de Sully 


rens (toit le quatrieme ayant été pris de faire 


donner la ce 


de du 


Henri IV. vit mourit 
depuis ſon avenement 


2 la Couroune, & com- 
me il mourut auſſi qua- 


tre ans apres , Petit, 


| Medecin de Gien, qui 


lui ſuccéda , fut le cin- 


Laurens a Turquet l'un 


des Médecins ordinaires 
du Roi „ mais qui Etoit - 
de la Religion, répon- 


dit: Nai fait ſerment dc 


ne parler au Roi ni de 
Medecin , ni de Cuiſinier. 
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Tos Pour venir faire ſa demeure a Paris 
2005. elle voulut prendre mon Conſeil ſur 
cette dèmarche, & ſcavoir fi elle ſe- 
roit bien recue a la Cour, od il etoit 
nèceſſaire qu'elle allat , pour juſtifier 
qu'elle ne faiſoit rien que du conſen= RF 
tement de Sa Majeſté. Je Paſſurai 
qu'elle y ſeroit regardèe de très-bon 
ceil par leurs Majeſtes ; je connoiſſois 
quels Etoient leurs ſentimens pour el- 
le. Une ſimple afſiirance ne lui ſuf- 
fit pas, elle m'en demanda ma parole 
our caution , que je lui donnai ſans 
begter. De ſon cote elle promit de 
ſuivre en tout mes Conſeils, afin que, 
je n'euſſe aucun reproche a lui faire, 
nia eſſuyer à cauſe delle. Après ces 
engagemens reciproques , nous nous 
ſeparimes, je pris la route de Chatel- 
leraut , & Marguerite celle du cha- 
teau de Madrid, où elle devoit aller 
deſcendre, 
_ Outre le motifs de la ſatisfaftion de 
cette Princeſſe , qui meritoit bien 
qu'on y contribuit, le Roi avoit une 
autre raiſon de conſentir qu'elle quit- 
tit ſon ſcjour dUſſon (9); Ceſt le 
(9) Elle y avoit de- Au ſortir d' Agen, d'od 
meurè pres de vingt ans, elle seéchappà traveſtie 
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defir de ſe mettre lui-meme en poſ- 


ſeſſion de ce vieux chateau, mn ſa 
ſituation dans un pays fort ſuſpect, 


pouvoit rendre un jour une retraite 
de ſèditieux, comme avoit ete celui 


de Carlat, afin de le faire ſauter, 
comme on avoit fait celui ci, ſuppo- 


ſé qu'il ne valut pas la peine d'ctre 


conſerve. Pour cela le Roi m' envoya 
ordre, après que Marguerite en fut 
partie de faire deſcendre ſur le lieu 


un commiſſaire intelligent & fidele; 
& de lui faire faire une information 


exacte de Tetat ot toit actuellement 
le chateau d'Uſſon, ſans qu'il temoi- 
gnat que ce flit a cette intention qu'il 
y Etoit alle ; mais comme la Varen- 
ne revenu depuis peu d'auprès de cet- 
te Princeſſe, temoigna a 


moins fi peu de tems après ſa ſortie, 
ce Prince me manda & me fit mander 
par Villeroi, de ſurſeoir le depart du 


enri qu'il 


lui facheroit 1 fut demoli, du 


en ſimple Bourgeoiſe , 
& portée en croupe par 
Lignerat , elle vint de- 
meurer a Carlat , Cha- 
teau appartenant a un 


 Gentilhomme , nommé 


| Martas, Le Marquis de 


Canillac Venleva 4 ce 
Chateau, & Venferma 


dans celui d'Uſſon, ou 


elle ſe plit tant, qu'ells 


en fit ſa demeure , quoi- 
qu'il ne tint qu'a elle 
d'en ſortit. 
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. Commiſſaire, juſqu'à ce qu'il eũt vi 
OT la Reine Marguerite. Ce Neeb or- 
dre ſeroit venu trop tard, ſi heureu- 
fement la perſonne ſur laquelle j a- 
yois jette les yeux, qui étoit un des 
meilleurs ingènieurs de tout le corps 
de PFartillerie , neut pas eu une ma- 
ladie, qui lui fit differer ſon voyage 
de quelques jours. | OY 
_ Larriveede la Reine Marguerite, 
& Paccueil favorable qu'on ſęavoit 
que Henri lui preparoit , donnerent 
leu a quelques- uns de ces diſcours 
peu Welles qui ſont le nave + de la 
ſotte populace, Le plus court etant de 
ne pas Sen appercevoir, le Rot ne 
changea rien a la reception ry 
d'honneur & de diſtinction, qu'il avoit 
rèſolu de lui faire. Ce prince Venvoya 
viſiter de fa part par M. de Vendome 
& par Roquelaure, fi-tot qu'il ſęut 
qu'elle ctoit à Paris, en attendant 
qu'il put y venir lui- mEme : car il 
etoit encore a Monceaux, & il en 
partit à cet effet. La Reine fit auſſi 
la meme civilite a la Princeſſe, par 
Chiteau-Vieux. Henri alla en per- 
lonne le 26 Juillet viſiter la Reine 
Marguerite au Bois de Boulogne 
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(ꝛ0) od elle s. toit ages „n' ayant fait 
que paſſer par Paris, il partit a / heures 


(10) De- elle vint 
loger a !'horel de Sens, 


roche l' Ave-Maria; en- 


ite elle prit un hotel 
au fauxbourg Saint Ger- 


main, vis-a-vis du Lou- 
vre, oùè elle demeura juſ- 


qu'a (a mort. Ceate Prin- 
oeſſe a EtE ſi fort dEcrice 
dans les libelles de ce 
tems-la , qu'on pourroit 
accuſer M. de Jaly de 
partialitè, dans les louan- 
ges qu'il lui donne par 
tout dans ſes Memoires , 
fi ſon temoignage ne ſe 


trouvoit pas appuye de 


celui de nos meilteurs 
Hiſtoriens. Voici comme 


en parle après eux VAu-- 


teur de !'Hiſtoire de la 


mere & du fils, „ Pabaiſ-- 
„ ſement de ſa condition 
„ Etoit fi relevé par la- 


93 bonte & les vertus 


„ royales qui Etoient en 


„elle, qu'elle n en Etoit 


„ Point a mepris. Vraie 
„ heEritiere de !a Maiſon _ 
„ de Valois, elle ne fit 
„jamais don à perſonne, 


„ ſans excuſe de donner 


57 i ; elle Etoit le 


refuge des hommes de 
„Lettres, aimoit a les 


27 entendre : parler 5 fa 
„table en étoit toujours 


„ apprit tant en leur 
„ converſation , qu'elle 
„ parloit mieux que fem- 
„ me de ſon tems, & 
„ Ecrivoit plus Eloquem-- 
„ ment que la condition 
„ordinaire de ſon ſexe 
„ ne portoit. Enfin com- 
„ me la charite eſt la 
„Reine des vertus, cet- 
„ te grande Reine cou- 


„ ronne les ſiennes par 


„celle de Paumone , 
55 > he 4 departoit fi 
„ abondamment à tous 
„les néceſſiteux, qu'il 
„ n'y avoit Maiſon Re- 
„ligieuſe dans Paris qui 
„ne ven ſentit , ni pau- 
„ Vre qui eat recours a 
„elle ſans en tirer aſ- 
2” ſiſtance „ auſſi Dieu 
„ recompenſa avec uſure 
„ par ſa miſcricorde „ 


„ celle qu'elle exergoit 


,y envers les ſiens, lai” 
„ donnant la grace de- 
„ faire une fin ſi chré- 
57 tieane 5 &c. „„ COM. 1. 
ag. 326. Voila bien de 
quoi compenſer quel 


_ fautes de legerete” 


de fragilité humaines ,-- 


' a quot fe réduiſent les- 


accuſations faites contre: 
cette Princeſſe. Si Fon 
eſt carieux au reſte de- 


2» environnee , & elle, lite tout ce qui a-- Ct. 
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* 05 du ſoir & revint à dix. Tout ſe paſſa 


avec une ègale ſatis faction des deux 


parts. Le Roi parla à la Princeſſe du 
chateau d'Uſſon, elle conſentit à ce 


qu il lui propoſa, & tout ce 


qui ſe fit 


a ce ſujet, fut toujours après avoir de- 


mande ſur chaque choſe Pagrement_ 
de Marguerite. Elle vint a ſon tour, 


le 28 du meme mois, a Paris, voir la 


Reine, qui l'attendit & la recut au 


Louvre. Elle alla enſuite le 4. Aoũt à 


Saint-Germain, rendre le meme de- 


voir à M. le Dauphin, elle y paſſa me- 


Ecrit pour & contre ſur 


ce ſujet, on peut con- 


Fulter Meſſieurs de Thou, 


Dupleix , Mezerai , le 
Pere Daniel . PEloge des 
Dames illuſtres du Pere 


Hilarion de Coſte, Baſ- 


ſompierre , le Diction- 
naire de M. Bayle au 
mot Lon, & une infi- 
nite d'autres Ecrits. Elle 
mourut le 27 Mars 1615. 
dans ſon hotel du Faux- 
bourg Saint-Germain, 


qui a été demoli depuis. 
Sa ſepulture eſt dans 
Egliſe des Auguſtins ré- 
formés nommes depuis, 


let petits - Auguſtins , | 


me quatre ou cinq jours, avec leurs 
Majeſtes : Henri n' ayant point de plus 


qu'elle avoit fondés. 


„Elle fut grandement 


les Memoires de la Ré- 
gence de Marie de Mé- 
dicis , ,, Princefle pleine 


„ de bonté, & de bon- 


z nes intentions au bien 
„ & au repos de Etat; 


„ qui ne faiſoit mal 


„ qu'aelle-meme. , Ce 


peu de paroles nous don- 


ne, je crois, Videe juſ- 


te qu'on doit ſe former 
du caraftere de cette 
Princeſſe, & ſe rap- 
porte aſſeʒ a ce qu' en a 


dit le Duc de Sully. 
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grand plaifir que de voir ſes enfans, 
comme ſes frequens voyages a Saint- 
Germain le font aſſeʒ connoitre. Enfin 


elle gen retourna le 11. au bois de 
Boulogne, ſenſiblement touchèe de 
toutes les manieres gracieuſes de 


leurs Majeſtes pour elle. 


— 
8 : 
4.4 * FT. 


Par les ordres qu'elle donna à ſes 6 


officiers reſtes a Uſſon, Baranton , 


qui fut celui que Sa Majeſte envoya 


en faire la viſite, ne trouva aucune 


oppoſition, au contraire, ils le firent 


tout d'abord maitre du chateau; il 


en dreſſa ſon devis, & Tapporta au 


Roi, qui perſiſtant dans ſon premier 
deſſein de le dèmanteler, m' ordonna 
de faire partir au plutot pour cette 


execution , un ingenieur , ou un com- 
miſſaire d'artillerie. Je fus charge de 


ſa part de remercier Marguerite, du 


bon cœur avec lequel elle avoit fait 
ce ſacrifice, & payer exactement la 
valeur de tout ce qui ſe trouva de 
munition a Uſſon, que Marguerite 


avoit deſtines au payement de la gar- 
niſon 2 y entretenoit, fi cette 


Princeſſe n' aimoit mieux abandonner 


à ſes gens de guerre les proviſions de 


guerre & de bouche, * — Fs 


— — — — — 
— 


— — —6 


— 
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I72 MEMOIRES DF SULLY; 
Je mets fin aux mémoires de la 
preſente annee par un article, pour 
lequel je me tiens deja ſir de Tap- 
probation & des remerciemens des 
cœurs nes droits & ſenſibles. Dans. 


toutes les Villes conſidèrables du Ro- 


yaume, particulierement dans celles: 


od il y avoit des arfenaux & des. 


academies, on tenoit auſſi pour la 
jeune nobleſſe, ecole de toutes ſortes. 


de jeux & d' exeręices, ſoit militaires, 


ſoit de ſimple adreſſe, & on ne les 
cultivoit en aucun endroit avec plus 
de ſoin qu'a Paris, oh les cours de 
PArſenal deſtinees a cet _ etoient 


remplies 22 toutes les heures 


du jour, Fai toujours ete la-defſus du 
ſentiment de Henri, qu'il n'y a point 
de fondement plus ſolide, non * 
ment de la diſcipline & des autres 
vertus militaires, mais encore de cet- 
te nobleſſe de ſentimens & de cette 
Elevation de cœur, qui donnent à une 
nation la preeminence ſur toutes les 
autres. Ty affiſtois meme, lorſque je 
pouvois derober un moment aux af- 
faires, autant par goũt, que parce- 

je croyois ma preſence propre à 
| 46 68 de Femulation. 5 


LivRE VINGT - DEUXIEME. 173, 
Une apres-midi de carnaval, tems 
le plus favorable a ces jeux, Pttois 


ſorti de mon cabinet, pour me faire 
voir à toute cette jeuneſſe aſſemblèe; 


j arrivai fort a propos pour empècher 


la ſuite de deux querelles, que ce faux 


point d honneur, dont on a bien vou- 
lu ſe rendre eſclaves en France „ al- 
loient rendre bien tragiques; elles Se- 
toient eleyees pour un rien, comme 
la plupart de celles dont on voit Sen 
ſuivre ces. cataſtrophes fi ſanglantes; 
Te Are 4 


mais le Roi, je ſuis fache de 
tenoit ſi mal la main aux edits. 


quelques - uns de ſes hens. 
avoient deja donnes , contre uſage . 
barbare du duel, qu'on voyoit tous 
les jours répandre beaucoup de ſang 


pou des ſujets tres legers. 


45 crus devoir remontrer à ces jeu- 
nes gens, qui s affomblerent autour 
e moi, Ferreur ou ils étoient ſur le 
ait de la veritable valeur. C'eſt, leur 
diſois-je, dans les lieux deſtinés à la 


guerre, & dans les actions qui ont 


pour objet le ſervice de la patrie, qu'il 


160 ot 


eſt permis au courage de ſe montrer; 


oelui dont on s arme contre des amis, 


ou des compatriotes , au mépris de 


s 4 


i „ 


174 MEMOIRES DE SULLY; 
toutes les loix naturelles, divines & 
1605. humaines, weſt que brutalite, demen-- 
ce & vraie foibleſſe. Je nrappercus 
que la morale que je prèchois, étoit 
bien etrangere' a de jeunes tetes 
echauffees par les bouillons du ſang 
& de Page. Lun deux quivoulut appa- 
remment ſe donner auprès de ſes ca- 
marades, un air de ſuffiſance, ou de 
bravoure, prit la parole, & me re- 
pondit que les Princes ayant de tout 
tems permis, & meme autoriſc les 
duels , ils avoient paſſè en coutume, 
qui tenoit lieu de loi, 
Je me contentai pour le moment pre- 
ſent de faire ſentir au jeune homme, 
u' il ' appuyoit ſur des principes de rai- 
e faux & erronnes, &d'empe- 
cher toute voie de fait; mais lorſque 
retirè chez moi, je me fus livrè à toutes 
mes reflexions ſur la ſingularitè d'un 
abus inconnu aux nations les plus po- 
licees, & en mème- tems les plus cou- 
rageuſes, elles ſe trouverent, lorſque 
je les eus miſes ſur le papier, compo- 
ſer une eſpece de memoire, que je me 
cCrus obligè de faire voir au Roi. 
Il eſt vrai que les duels ſont fort an- 
ciens en France, & meme en Euro- 
Eh ® | 85 
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LyRE ViNoT-DEUXIEME. 175 
pe; mais ſeulement dans cette partie 
de Europe, ou Tinondation des 
Barbares, qui ſert d e poque à cette 
odieuſe cotitume , prouve en meme 
tems leur mepriſable ſource, & ſi les 
hiſtoires des tems les plus reculés, 


comme celles de IEmpereur Othon 


; 6" = 


1605. 


premier, & du divorce de Lothaire, 


en fourniſſent des exemples, on y 
peut repondre par des defenſes non 


moins anciennes , ſoit Ecclèſiaſtiques, 


comme dans le Concile de Valence en 


855, ſoit ſeculiere. Nous avons en 


France une tres -vieille ordonnance 


Royale, qui les interdit dans toutes 


les cauſes civiles, & les reduit aux 


criminelles , & ſeulement dans cing 


aſſaſſinat, & vol de nuit (11). Saint 


(11) Conſultez ſur 


- ces Edith de Caine Louis 


& de Philippe le Bel ſur 
Porigine , la forme & 
toute cette matiere du 


duel, les Ecrivains qui 


Vont traitée à fond; 
comme, Paul de Mont- 
bourcher , ſieur de la Ri- 
vaudiere, dans ſon Trai- 


264 des Ceremonies 6 Or- 


Aonnances appartenantes 


à gages de bataille G 


combat en camp clos » 
Cc. en 1608 , Jean Sa- 
varon , fieur de Villars, 


dans ſon Trait“ contre 


les Duels, avec PEdit 
de Philippe le Bel en 


1.610. Brantome , dans 


le dixieme tome de ſes 


Memoires , intitule , cou- 


. chant les Duels. D'Audt 


uier, Dupleix, Ruauld , 
e „&c. avec plu- 
ſieurs autres Italiens. 


D 
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176 MEMOIRES DE SULLY,. 

Lows 0ta enſuite toute reſtfiction, 
& lorſque Philippe le Bel, ſon petit 
fils, parut les retablir en 1303, dans 
les accuſations pour crime detat , de 
viol & d'incendie , a quoi il les redw- 


fit, il ny fut ports que par le motif 


louable & blàmable tout enſemble, 
d'abolir plus inſenſiblement cette cou- 
tume meurtriere , qui avoit pris de 
nouvelles forces de ſon tems, en la 
renfermant dans des cas rares, expri- 
mes par une loi poſitive : ce qui ne 


N pas Jen douter, c'eſt qu il de- 


fendit a quelque perſonne que ce fut 
de les permettre, en recevant ce qu'on 
appelloit gages de bataille, & qu'il 
declara ce droit reſerve a lui-ſeul. 

Pour mieux faire fentir , par la dif- 


ference des duels de ce tems - la, 


d' avec ceux qu on voit s exècuter de 
nos jours, que dans une choſe , qui 


etoit elle-meme un abus des fa pre- 


miere origine, il Sy en eſt gliſſè tant 
autres, qu'on ne {fait plus de quel 
nom on doit ſe ſervir, il ſuffit d'une 


ſimple expoſition des circonſtances & 


des formalites qu'on voit qui s'y. ob- 
ſerwo tent. | | 


En ͤ8premier leu „perſonne, quel-- 


1 
1 
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que offenſe 0 lui est faite, ne 
pouvoit en chercher la vengeance de 
fon droit, & comme on le voit au- 
jourd'hui, par un premier mouve- 
ment de fantaiſie & d' emportement, 


encore moins, par pure bravade, ce 
qui eſt à mon ſens, tout ce qu on peut 
imaginer de plus contraire aux lei 


de la ſocièté. Ils avoient leurs ages, 
devant leſquels celui qui fe croyort 
leze dans ſon honneur alloit expli- 


quer ſon grief, & demander la per- 


miſſion de ſe juſtifier par la voye des 


10 omen... 


1005. 


armes; qu'il rattaquoit point ſon 
ennemi par une calomnie; il femble 


wil y avoit de Ia horte J paroitre 


hercher le fang, pour le ſang meme. 
Ce Juge, qui afſeʒ communement ètoit 


le Seigneur du eu, ne manquoit 
pas de faire venir auffi-tdt Paccuſe, 


& n'admettoit cette preuve par les ar- 


mes, dont le defi ſe faifoit en jet- 


tant par terre un gand, ou quelqu' au- 


tre gage , que quand il ne pouvoit 
ailleurs la preuve du crime, 


tirer d 
ou de Pinnocence. WY 
Les gages étant regus, le Juge ren- 


| voyoit la deciſion de la q nee > 
deu mois de- I; pendant le premier 


_ F ; 


p os 
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178 MEMOIRES DE SULLY, 


f boy. deſquels, les deux ennemis etoient 


livres chacun a des amis communs, 
avec caution de les repreſenter, Ceux- 
ci s'attachoient par toutes fortes de 


moyens a decouvrir le coupable, & a 


lui faire ſentir Vinjuſtice de ſoutenir 
une fauſlete, dont il ne pouvoit atten- 


dre que l'infàmie, la perte de ſon ame, 
& celle de fa vie: car ils ètoient per- 
ſuades. de la meilleure foi du monde, 
que le ciel donnoit toujours la victoi- 
re a la bonne cauſe, & par- là, Faction 
du duel devenoit dans leur eſprit, 
un éyvenement ol Phomme n'avoit 


plus de part. Les deux mois expires, 


on mettoit les deux complaignans en 


priſon fermèe, mais là ils tomboient 
entre les mains des Ecclefiaſtiques, qui 
n'oublioient rien de ce qu'ils jugeoient 


capable de les detourner de leur deſ- 
ſein. Si malgre tout cela, ils y per- 
ſiſtoient, on fixoit enfin un jour, ol. 


ils devoient vuider leur querelle. 


Ce jour venu, on amenoit des le 
matin les deux champions, à jeun, 
devant le meme Juge, qui les obli- 

eoit encore tous * aſſurer par 
erment , qu'ils diſoient la verite , 


après quoi on leur donnoit a manger. 


LiyRE VNoT- BEE. 179 


Ils Karmoient enſuite en ſa preſence , 
qualité des armes ayoit cte auſſi 


ale Quatre Parroins, choiſis aye 


les memes. ceremonies , les. faiſoient 


depouiller, oindre tout le corps d hui- 
le, couper la barbe & les cheveux en 
rond. Ils Etoient conduits, dans, un 


1605, 


camp ferme , & garde par des perſon- 
nes, armees, , apres qu'on leur avoit 


_ rappelle une derniere fois leurs dits & 
leurs accuſations , pour voir $S'ills 7 


perſiſtoĩent & s ils ravoient rien à y 


changer. On ne les quittoit pas meme 


encore dans ce moment, les Parrains 
ſe tenoient a cõtè deux aux deux bouts 


du camp, pour une autre ceremonie , 


capable elle ſeule de leur faire tomber 


les armes des mains, ſur-tout Sils 


avoient eu enſemble quelques liaiſons 


Camitie ; c'eſt que les Parrains les fai- 


ſozent mettre a genoux en cet endroit, 
Tun devant Pautre; ils ſe prenoient 
par les mains, en ſe croiſant leurs 


doigts entrelaces , ſe demandoient Pun 


4 autre juſtice 1 ſe conjuroient de ne 


point ſolitenir une fauſſete, proteſ- 


toient d'agir avec toute la bonne foi 


oſſible, & ſe juroient de ne chercher 


” 
ee i ee a a er a tt re nnd A 1 _ 
7 wt —— ö , 


F C * 


180 MEMOIRES DE'S viry, 


— 
1505. 


Les Parrains viſitoient leuts armes; 
pieces par pieces, pour vor Vil ny 
mafnquoit rien, les ramenorent aux 
deux bouts du camp, & leur faiſorent 
faire leur priere a genoux & leur con- 
feſſion: enfin apres leur avoir deman- 
de s'ils n'avofent aucune 1 A 
faire porter A leur adverfaire', il les 
laifſoient en venir aux mains, ce quiils* 
faiſoient apres' le ſignal du Herault, 
qui crioit de deſſus les barrieres par 


trois fois, laiſſez' aller les bons combat- 


tans. Il eſt vrai qu'alors on ſe battoit 


fans quartier, & que le vaincu, mort 


ou vif, encouroit toute Tinfamie du 


crime & du chätiment; il Etoit trainé 
ſur la claie en chemiſe, & enſuite pen- 


du, ou briile*, pendant que Pautre 
sen retournoit honore & triomphant 


avec un arrèt, qui lui donnoit gain 


L 7 


tisfaction. eee ee - 

Illy a dans toute cette cërèmonie, 
quelquè choſe de bizarre & de ridieu- 
le; mais du moins la Religion, auto- 
rite & la prudence y ſont ccoutes , 
quoique tout-a-fait mal entendues , 
au lieu qu'il n'y a rien que de monſ- 


de cauſe, & toute autre ſorte de ſa- 


trueux dans la dEmarche de deux pe- 
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tits maitres , qui $'en, vont furtive- 
ment ſur le pre, tremper dans le ſang 
Pun de Pautre des mains pouflees 
Yar un inſtinct tout pareil a celui des 
þates carnacieres, Si Ton sy preſen- 
toit avec le meme ſang froid qu'autre- 


fois, croit- on, qu'il y elit la centieme | 
partie des duels, qu'on voit arriver 


aujourd'hui? Mais on a jugè à propos 
de bannir la reflexion , de faction du 


— 


5 1605. 
11216 
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monde la plus ſèrieuſe; les uns 8 


portent en aveugles, les autres s' ap- 
plaudiſſant d' tre nes pour la deſtruc- 
tion de leur ſemblable, reſſuſcitent le 


vil mEtier de Gladiateurs, & ſont en 


effet & plus mepriſaples , & plus re- 


portè ce nom. 


Les formes obſervées en Allema- 


doutables, que ceux qui ont autrefois 


ene dans les duels, n'ont rien d'eſ- 


entiellement different de celles de 


France, que je viens de marquer , 


2 etoient auſſi regues en Eſpagne 
en Angleterre; ſeulement, celui 


qui ſe rendoit à ſon adverſaire, pour 
une ſimple bleſſure, ètoit repute in- 


fame, il ne pouvoit, ni couper ſa 


barbe, ni poſſeder charges, ni por- 


ter armes, ni monter à cheval, au 
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contraire, celui qui s'ẽtoit fait tuer 
en ſe defendant courageuſement, Etoit 
enſeveli avec beaucoup d'honneur. 
Une autre ſingularité, qui devoit em- 
pecher que les duels ne fuſſent com- 
muns dans I'Allemagne , Ceſt qu'il 
n'y avoit que trois endroits ol Pon put 
ſe battre, Witzbourg en Franconie, 
Uſpach, & Hall en Suabe. 

Je ne pus attendre que Sa Majeſté 
füt de retour à Paris, pour lui faire 
part du memoire., dont je viens de 


marquer le contenu „pour Pinſtruire 


des accidens qui y ayoient donnè lieu, 


& For la priet d aller au devant (un 
ma 


, qui ne faiſoit que devenir de 


plus en plus contagieux pat fon in- 


dulgence. Je la priois dans la lettre 
que je lui Ecrivis ſur ce ſujet, de faire 
attention au conſeil que Foſois lui 
donner, de renouveller les edits con- 
tre les duels; den aggraver ' confide- 
rablement la punition , & d'y tenir ſe- 


veèrement la main; de d&fendre qu'on 


pourſuivit autrement que juriiques 
ment, toute parole dinjure & of- 
fenſe , mais auſſi de faire en ſorte 
yy la juſtice qu'on en obtiendroit, 


it afſez prompte & aſſez bonne, 
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pour appaiſer le complaignant, 
faire repentir Paggrefſeur , enfin de 
faire afficher ce nouveau reglement, 
au commencement de chaque annee , 
dans les cours du Louvre, du Palais, 
de I'Arſenal , & des lieux les plus fre- 
quentes (12). Il eſt ſtir, ainſi que je 
le repreſentois a Sa Majeſte , qu'une 
reputation decidee ſur le chapitre de 
la valeur perſonnelle, telle qu'etoit 
celle de ce Prince, etoit capable de 
donner aux ordres qu'il auroit etablis 
contre les duels, le double de auto- 
rité, attachee à la yolonte des Rois, 
mais celle du maitre des Rois, ſupe- 
rieure 2 la leur, navoit pas reſerve 
cet abus a extirper au regne de Henri 
le grand, V 
On peut dire, ſans pretendre par 
Ia juſtifier ce Prince que ſon indul- 
Fence pour les duels, lui venoit de la 
liſpoſition habituelle à voir ſans emo- 
tion repandre le ſang , qu'il avoit 
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(iz) Qu'on liſe atten- 


tivement tout ce que le 


Cardinal de Richelieu a 
dit ſur cette matiere, 
dans ſon Teſtament po- 


litique, ſe@. 2. chap. 3. 


part. 1. qui a pour titre 
des moyens d arrèter les 


duels, on conviendra que | 


ce grand Miniftre paroit 
avoir puiſé toutes ſes 
réflexions dans cet en- 


droit de nos Mémoires, 
& dans tous les au- 


tres ou il eſt parle du 
duel. 5 1 2 
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contractèe dans ſes longues guerres, 


e quau reſte il n'ctoit guère moins 


indifferent ſur le ſien propre. Il fut 
toujours un peu frappe de la fatalité 
du dernier moment, qu'il ſe deguiſoit 
A lui-mème chretiennement , 25 le 


nom de reſignation entre les mains 


de Dieu. Il me fut adrefle de Rome, 
en ce tems-la un avis d'une conſpira- 
tion contre Petat , & dun attentat 
contre la perſonne de Sa Majeſfte , 
que je ne crus pas devoir lui cacher , 


quoiqu'il ne me pariit a moi-meme 


digne que d' etre mepriſe comme il le 


fut de ce Prince. Il me dit à cette oc- 


caſion, qu'il s' toit enfin convaincu 


que le bonheur de ſa vie demandoit 
qu'il ne fit aucune attention à tous 
avis ſemblables à celuici (13), pour 
ne pas rendre ſa vie pire que la mort 
meme ; que les tireurs d horoſcopes 
Pavoient afſez menace , les uns de 
mourir par Pepee, & les autres par un 
caroſſe, qu'aucun ne lui avoit jamais 


parle de poiſon, qui.<toit a ſon avis 


' (13) ,, Laiſſez-le, „ lui. ,, c'eſt un méchant 
dit ce Prince, à ceux ,, homme. Dieu le pu- 
qui Pexhortoient a faire ,, nira, ſans que je m'en 
Punir un homme, qui „ mile, „ Mathicu , 
avoit confpiré contre tom. 2. live 2. pag. 17 

a 


U e ed 


„ me jour que Maira- 


„ revenant de la chaſſe. 


„, ſe du Roi, qui le fit „ : 
„ mener en priſon au Hiſtoire de Henri le 
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la maniere la plus facile de ſe defaire 
de lui, parce qu'il mangeoit beaucoup 
de fruits, & ſans eſſai de tous ceux 
1 lui preſentoit , que fur le tout, 


i] s'en remettoit au maitre de ſa mort 
& de ſa vie. 


Il n'eft pas impoſſible qu en parlant 


o 


de la ſorte, Henri ne comptatun peu, 
ſans s'en appercevoir, ſur le bonheur 


qu Pavoit accompagne, ſoit dans les 
angers qui ne menacoientque fa ſeu- 
le Perſonne (14), ſoit dans ceux qui 


(14) Henri IV en „„ pelloit Jean de Liſle, 


Echappa un le Lundi 19 „, natif de Vineux, pres 


Decembre. Voici com- „ade Senlis. Il fut auſſi- 


ment M. de Pereficerap- ,, tot interrogé par le 
porte la choſe. ,, Leme- „ Preſident Jeannin , qui 
„ n'en put jamais tirer 
„gues fut execute, un „aucune réponſe rai- 
„ malheureux fou atten- ,, ſonnable ; car il Etoit 
„ta ſur la Perſonne ,, tout-a- fait hors de 
„ ſacrée du Roi, ſe jet- ,, ſens. II croyoit &tre 
„ tant ſur lui, une da- „, Roi de tout le monde, 
„ gue ala main, com- „ & diſoit que Henri IV 


„me il paſſoit a cheval ,, ayant uſurpé la Fran- 


„ ſur le Pont-Neuf, en „ce ſur lui, il le vou- 


„ loit chatier de ſa té- 


„ Les valets de pied de „F merite, Sur cela, le 


„ Sa Majeſté y ayant ac- „„ Roi jugeant qu'il Etoit 
„ Couru , lui firent la- ,, puni par ſa folie, 


„ Cher priſe , & l'euſ- 
„ ſent aſſommé ſur le 
„ Champ , ſans la défen- 


„ commanda qu'on lui 
„la priſon, ou 1 mou- 
rut peu de tems apres. 


N Fort VEveque, Il gaps 


Grand , 3. part. 
Tome VI. N 


„fit ſeulement garder 


— 
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regardoient ſon Etat & ſa fortune. 


160. De hnit perſonnes dont il avoit eu le 
| Plus à craindre à ce dernier egard, il 


remarquoit qu'une étoile favorable 
Tavoit déja defait des fix plus confide- MR 


rables, l'un etoit mort dans les f 


plices, & deu autres de maladie, le 


atrieme Etoit actuellement en pri- 


ſon, le cinquieme'avoit pris le parti 

d'un banniſſement volontaire, & le ſi- 
xieme toit rẽduit à flatter celui qu'au- 
trefois il avoit voulu perdre. Pour Pau- 
tre ſorte de bonheur, on en a vu des 
exemples dans toute ſon Hiſtoire ; 

_ mais} helas ! ! ce bonheur ne fut point 


complet; un moment trop malheureux 


pour la France, auſſi-bien que pour ce 


rince, a bien juſtement effacè toute 
cette idee de proſperite. 


F. 17 du vingt- deuxieme Livre. 
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=" E Roi & la Reins ſe Won — 


jour de cette annèe, p allai 
Nau Louvre des le matin, 
podf leur rendre les devoirs, & offrir 
les prẽſens accoutumès. Je ne trouvai 
point le Roi dans ſa chambre. L'Ole- 
rai & Armagnac me dirent qu'il ctoit 
couchè avec la Reine, dans la cham- | 
bre de cette Princeſſe, & qu'appa- 
remment ils dormoient encore tous 
deux, parce que Pincommodrt de la 
Reine les avoit tenus eveilles preſque 


toute la nuit. Je paſſai a . : 


vant à Paris le premier 1606. 


2 


„ des ſoupirs & des larmes auxquel-. 
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de la Reine, pour ſcavoir de la Re- 
nouillere & de Catherine Selyage , 


Tetat de la ſantè de Leurs Majeſtes, 


& je grattai le plus doucement que je 
pus, pour ne pas les evelller. Pluſieurs 
voix qui s eleverent en mème-tems, 
en demandant Qu eſt Id? & que je re- 
connus pour celles de Roquelaure, 
Frontenac & Beringhen, me firent 
voir qu'il y avoit deja du monde, & 
apres que je me fus nommè, Jenten- 
dis qu'on diſoit au Roi : » Sire, C'eſt 
„NM. le Grand-Maitre, Venez, venez, 
„ Roſny , venez, me cria ce Prince; 
„vous allez dire que je ſuis bien pa- 
„ reſſeux; mais vous ne le croirez 
„plus, lorſque vous ſcaurez ce qui 
„nous retient ſi tard au lit. Ma fem- 


„ me, qui croit Ctre ſur ſon huitié- 


„ me mois, ayant eu quelques tran- 
,» Chees en fe couchant, j appréhen- 


„ dois qu'elle ne fit une mauvaiſe 


„ couche, mais enfin ſur le minuit, 
„ tout cela s'eſt paſſè en vents, telle- 
„ ment que nous étant tous deux en- 
„ dormis, nous ne nous ſommes ré- 
„ veillés que fur les fix heures; mais 
de ſa part, avec des gemiſſemens, 
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les elle donne des cauſes imaginai- 


res, que je vous dirai, lorſquil n'y 


aura plus ici tant de gens; car vous 


ne manquerez pas d'en dire votre 
ratelè e; & à mon avis, vos conſeils 


1 606. 


ne nous y ſeront pas inutiles, non 
lus qu' ils ne Pont ete dans de ſem- 


lables occaſions. Mais en attendant 


que tant de gens ſoient ſortis, 


voyons un peu tout ce que vous 
nous apportez pour nos ètrennes, 


car je vois que vous averz-la trois de 


vos ſecretaires avec des ſacs de 
velours. Cela eſt vrai, Sire, lui 


repondis-je ; je me ſuis ſouvenu que 
la derniere fois que je vous ai vas 
enſemble, Vous & la Reine, vous 


etiez tous de fort bonne humeur , 


& croyant que je vous y trouverois 
encore, dans Feſperance d'avoir un 


ſecond fils, je vous ſuis venu ap- 
porter pluſieurs etrennes qui vous 
feront plaiſir, par celui qu'elles 


donneront aux perſonnes auxquel- 


les je les ferai diſtribuer en votre 
nom, & je ſouhaite que ce ſoit en 


votre preſence, & en celle de la 


Reine. Quoiqu'elle ne vous ait rien 


dit , reprit ce Prince, comme 


13 
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vous entendez. „„ 
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elle avoit de coutume , faiſant la 


dormeuſe, je ſcais bien qu'elle ne 


dort pas pourtant; mais elle eſt en 
colere contre moi & contre vous. 
Nous parlerons de cela, lorſqu'il 
n'y aura plus ici que vous, la Re- 
nouillere, Beringhen & Catherine; 


car ils en ſgavent quelque choſe : 


mais voyons vos étrennes. Ce weſt 


pas ici, dis- je a Sa Majeſte , un 
Equipage de Grand-Maitre d Artil- 
lerie, ni des liberalites dignes du 
Treforier, d'un riche & puiſſant 


Roi; mais quelques petits que 


ſoient ces prèſens, ils ne laiſſeront 
pas de donner plus de joie à ceux 


ui les recevront, & de vous me- 


riter plus de remercimens, de gloi- 


re & de louanges, que tous les 
dons exceſſifs que vous faites à des 
perſonnes, que je ſgais qui ne vous 
en remercient que par des plaintes 
pleines d ingratitudes. Je vous en- 


tends a demi mot, repliqua Henri, 
comme vous montrez quelquefois 
en faire autant de moi: mais ſca- 


chons ce que C'eſt que vos pre- 
ſens , {ans plus parler de ce que 


1 
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Je fis approcher les trois de mes 
Sécretaires qui en étoient charges , 


peuples pour Sa Majeſts. „ Lune de 


„ es bourſes continuai- je eſt pour 
„ vous, Sire, Fautre pour la Reine, 
„ & la troifieme pour M. le Dauphin, 
„ Ceſt-a-dire, pour Mamanga (1), 


1606. 

& je dis au Roi: „„ Sire, voila Ar- 

„ naud Pains, qui a dans mon fac ou 

„„ je porte les papiers du Conſeil, 
„trois bourſes de jettons d'or. „, Je 

les lui montrai , & lui en expliquat . 

la deviſe , qui exprimoit Pamour des 


„ fi la Reine ne la retenoit point, 


„ eomme elle a toujours fait. Il ya. 
5 dans le meme ſac, huit bourſes de 


„ jettons argent, a la meme em- 


„ preinte ; deux pour vous, deux 


„ pour la Reine, & quatre pour la 


„& telle autre qu'il vous 


„ Renouillere , Catherine Selvage, 
alra, qui 
,, couche dans la chambre de la Reine. 


appe 


41) Madame de Mont- 


glat, que le petit Prince 
tt ainſi. Dans le 
Vol. 9138. des MA. R. 


tout remplis d'originaux 


de lettres de Henti IV 


 decla Reine & de Mas 


manga- 


dame Eliſabeth de Fran- 


ce , a Madame de Mont- 


lat. Il y en a une du 


Jeune Dauphin a fa ſceur, 
oy il lui marque qu'il 


baiſe les mains a 
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„ ſac, dans lequel il y a vingt-cinq 
„ bourſes de jettons d' argent, pour 
>, Etre diſtribuèes à M. le Dauphin, 
„A Madame de- Montglat, Madame 
„de Drou & Mademoiſelle de Pio- 
„ lant, aux nourrices & autres fem- 
„mes de chambre de vos Enfans , 
„ & autres filles de la Reine, & dans 
„le troifieme ſac que porte le Gen- 
„ dre, il y a trente ſacs, de cent ècus 
„ chacun en demi: francs tous neufs, 
„ faits au moulin, & fi larges, qu' ils 
„ paroiſſent des francs entiers, c'eſt 
pour donner les etrennes a toutes 
= filles & femmes de chambrede 
„la Reine & des Enfans de France, 
„ ſelon que vous me Payez ordonne. . 


„ Vai laifſe dans mon carroſſe, à la 


»» garde d'un de mes gens , deux 


„ grands ſacs de douzains, auſſi tout 


„ neufs, chacun de cent ecus, qui | 


„ font douze mille ſous , pour ètre 


„ Partages aux pauyres Invalides qui 
,, ſe trouveront ſur les Quais de la 
riviere proche du Louvre. Ils en 
ſont 46% , a ce qu'on m'a dit, 
preſquetous remplis. Ty ai envoye 
douze hommes de la ville, des plus 


2 


2 
2 
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„ Charitables , pour les faire ranger, 
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& les leur diſtribuer en conſcience. 
| | | . 1606. 

Tous ces pauvres gens, & les filles 
& femmes de chambre de la Reine, 
temoignent plus de joie de ces pe- 
tites Etrennes de village, en petites 
pieces toutes neuves , que vous ne 
ſcauriez crore. Ils diſent tous que 
ce reſt pas tant pour la valeur du 


: don, que parce que c'eſt une mar 
1 que vous vous ſouvenez deux 
N que vous les aimez, & princi- 
; palement les filles de la Reine: 


elles diſent que ce qu on leur don- 
ne pour s'habiller, on leur ſpecifie 
a quoi il faut qu'elles Pemploient , 
mais que ces cent écus- ci, C'eſt 
pour en acheter des nippes, qui 
ſont le plus de leur gotit. Mais, 
Roſny , me dit Sa Majeſté, leur 
donnerez- vous leurs etrennes , ſans 
qu'elles vous viennent baiſer ? Vrai- 
ment, Sire, lui rèpondis- je, depuis 
» que vous le leur commandates un 
jour, je rai eu que faire de les en 

» prier, elles me viennent bien batſet 
» d'elles-mèmes, ſans que 'Madame 
„de Drou, qui eſt 11: devotes fafle 
» autre choſe qu en rire. Or e, Roſ- 
» ny, continua Henri du 3 

5 Ro 
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' 4606, me direz- vous verite? laquelle bai- 
VN ſez- vous de meilleur cœur, & trou- 
„vez: vous la plus belle? Ma foi, Si- 

„ re, repartis- je, je ne ſgaurois vous 

„ le dire, car j'ai bien d autres choſes 

ny a faire qu'a penſer a Tamour, & 

» A juger laquelle eſt la plus belle, 

„ & je crois qu'elles penſent auſſi 

& „ peu à mon beau nez, que moi au 
8 „ leur: je les baiſe, comme on fait 
» des reliques , en preſentant mon 

„ offrande. „ Le Roi ne put Sempe- 

cher declater de rire, & dit, en $'a- 
dreſſant a tous ceux qui ètoient dans 

la chambre: » He bien ! ne voila -t- il 

„ pas un prodigue Financier, qui fait 
» de fi riches prefens du bien de ſon 

» maitre , pour un baiſer „? Apres 

S'etre encore rejout un moment de 

cette idee: „» Allez tous dejetiner , 

„dit Henri aux Courtiſans, & nous 

„ laiſſeʒ un peu cauſer ſur d autres 

„ affaires de plus grande importance. 

VN tant plus demeurè dans la cham- 

| bre que la Renouillere & Catherine, 
le Roi pouſſa tout doucement la Rei- 
ne, & lui dit: „ Eveillez- vous, dor- 
| „ meuſe, venez me baifer , & ne 

. * grognez plus; car pour mon ce: 


lava ViNGT-TROISIEME. t- 
gard, tous les petits depits ſont = 
To paſſes, de peur que cela ne 1606. 
nuiſe à votre groſſeſſe. Vous cro- 
yez, pourſuivit- il, que Roſny me 
me flatte dans les petites brouille- 
ries > ar nous avons enſemble; vous 
=o eriez tout autrement, 11 vous 
 ſcaviez toutes les libertés qu'il 
prend de me dire toutes mes veri- 
tes. Quoique je m'en mette quel- 
quefois en colere , je ne lui en veux 
point de mal pour gela ; tout au 
« contraire , je croirois qu'il ne m'ai- 

» meroit plus, sil ceſſoit de me re- 
„ montrer ee qu'il croit intéreſſer 
* Fhonneur & la gloire de ma perſon- 
» ne, le bien de mon Royaume, & 

» le ſoulagement de mes peuples; 
car, voyez-vous, ma Mie, ajouta 

» ce Prince, iy a point deſprits 
» ſi juſtes, ni fi droit, qui ne tom- 

« baſſent tout-a-fait , Sils n'etoient 
» ſoutenus, lorſqu*ils commencent à 
„ broncher , par les bons conſeils de 
» ſerviteurs fideles & d' amis prudens. 

» Et afin que vous connouſſiez que 
„ tout ce que je vous dis eſt vrai, 

v fſsachez que depuis quinze jours, il ne 
\ y fait que me dire qu il eroit que vous 
88 
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» Ctes dans votre huitieme mois, & 
« que pour cette raiſon , je dois me 
retenir de rien dire, ni faire, qui 


puiſſe vous facher, de peur que 


» 

„ cela ne fit tort à votre fils; car il 

» veut toujours que c'en ſoit un (2). 
Ce bon Prince prit enſuite avec elle 

un air encore plus careſſant, & la pria 


de lui dire devant moi ce qui Tavoit 


fait reveiller en ſoupirant & en pleu- 
rant. La Reine Setant enfin tournee 
vers lui, dit que ſon affliction avoit 
Ete cauſce par un ſonge, qui lui avoit 


paru confirmer un rapport qu'on lui 
avoit fait il y avoit trois jours; mais 


qu'elle s toit ſoulagèe en pleutant. 


Elle pria le Roi à ſon tour, de hu epar- 
ä gner ces chagrins, du moins lorſqu'el- 


le ſeroit groſſe, en Sabſtenant de te- 


| nir des | diſcours 5 * qui font croire, 


(2) Les Aſtrologues un gargon) lui dit avec 
Payoient prédit, dit le fa gayeté ordinaire, que 


Juo0ournal de Etoile, & 
ue la Reine couroit riſ- 
_ . que de la vie. Elle ac- 
112 23 5 r | 

Toucha heureuſement le 


10 Février, d'un fille. 


Henri IV, en la conſo- 


lant (car elle ſouhaitoit 


Paſſionnement que ce fut 


ſi cette fille demeuroit 
ſans Etabliflement, il en 
demeureroit bien d'au- 
tres, & que fi ſa mere 
n'avoit point fait de fille, 
elle n'auroit jamais été 
Reine de France. 
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„vous vous plaiſez plus a la com- 
& pagnie de certaines perſonnes, 
„ qu en la mienne, & encore, quelles 
5 „ perſonnes , pourſuivit- elle? que je 
„ ſcais de ſcience certaine ne vous 
„ etre nullement fideles, & bien plus, 
» qui vous haiſſent dans leur coeur : 
« jeſcais bien pourquoi; mais ſur cela 
». jenven rapporte au ſentiment de M. 
» deRoſny, & je Pen croirai „. 
Je detournai cette explication, en 
repondant d'une maniere ron , 
que je ſentois une veritable joie de 
voir Leurs Majeſtes $expliquer ainſi 
ſur leurs petits dèbats, avec tant de 
cordialitè; que je trouvois qu'il ne 
leur ſeroit pas difficile de fe les Epar- 
gner a Tavenir, ſi elles vouloient ſé- 
rieuſement sen rapporter aux moyens 
qu'employeroient pour cet effet, ceux 
qui Sattachoient A ſervir plutot leur 
veritable interet, queleur depit. Cette 
ouverture fut ſaiſie auſſi-tõt, & d'une 
commune voix, par tous les deux; & 
Fon m'obligea de propoſer ces mo- 
yens, la Reine diſant qu'elle ctoit re- 
ſolue de s'en ſervir, & le Roi, qu ils 
ſeroient toujours fort de fon goùt. Je 
_ Seglarai dong franchement a Leurs 
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506 Majeſtes, apres les avoir fait convenir 
que tout autre remede- n'aboutiroit 
qua parler & agir auſſi inutilement 
qu'on avoit fait juſqu'a preſent , qu'il 

ne leur reſtoit qu'une ſeule choſe a 

faire, pour etre une bonne fois defaits 

de toutes les cauſes de ces brouilleries; 

ceſt que puiſqu elles ſe defioient , & 

avec raiſon , de leur fermete à pren- 

dre & a ſoutenir un parti, il falloit 

avoir recours à une perſonne qu'elles 

en jugeroient plus capable, tranſpor- 

ter tous leurs droits à cette perſonne, 

ſe cacher à elles- memes tout Pinteret 
qu'elles avoient dans cette affaire, 

enfin gagner ſur ſoi d agir pendant & 

apres la déciſion, comme ſi elles 
avoient veritablement ceſſè d' y pren- 

dre aucune part. Je lui conſeillai de 
choifir un homme aſſez ferme pour ne 

ſe laiſſer ebranler par aucune confi 
deration , & capable d'un attachement 

à leurs perſonnes aſſeꝛ pur & aflez de- 
ll ſintéreſſè, pour oſer s en ſervir, en vio- 
lentant, s il le falloit, leur inclination. 
Je me montrai fort eloigne de bri- 
guer cet emploi, qui en effet n' toit 
as fort agreable ; mais je déclarai à 
Ln Majeſtes que fi c'$toit ſur moi 
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qu'Elles jettoient. les yeux, il falloit _— 
qu'Elles commencaſſent par les fermer 
abſolument ſur tous les moyens 
qu'Elles me verroĩent employer, & 
que pour m'afſurer que mon ouvrage 
ne ſeroit point detruit par quelque 
retour de foibleſſe, Elles s obligeaſ- 
f ſent de la maniere la plus forte, ac - 
compagnèe meme d'un ordre abſolu, 
dee n' apporter aucun empechement a 
tout ce que je ferois, & de n' en con- 
ſerver aucun reſſentiment, ſuppoſe 
que Pune des parties, ou peut - tre 
toutes les deux, euſſent quelque vio- 
lence a ſe faire ſur le remede dont je 
me ſervirois. Je crois qu'on devine 
ſans peine quel auroit ttè ce remede | 
), & je puis dire qu'en ce cas, | 
| nulle al me. humaine n'auront | 
Ete capable de m'arrEter ; mais je me þ 
| 


R VC 


doutois bien qu'on ne me laiſſeroit pas 
venirjuſques-la. Le Roi rẽpondit pour- — 
tant qu'il etoit pret a ſigner cet enga- | 
gement, & a me revetir de toute au- | 


toritè nceſſaire; mais pour la Reine, 


(3) M. de Sully Va faire paſſer les monte & 
fait copnoitre precedem- 2 ou einqꝗ perſonne. 
ment, dans le confeil & la mer à autant, pour 


a p _ — 2 — 
— — — . — — 


ce que je pretendois 


x606, {© voyant prefſee , elle roſa franchir 
le pas; elle dit qu'elle vouloit y pen- 


ſer plus miirement, ou que je lui diſſe 

Bir. Elle ne 
Fignorois pas, non plus que le Roi, 
mais elle fut effrayee des ſuites du 


compromis. Nous ne fimes plus apres 
cela que diſcourir en Vair de cette 


matiere; j appelle ainſi agiter ſerieu- 


ſement ces frivoles 2 de Cour, I 


deja fi ſouvent épuiſés. Je ne m'y pre- 


tai que par pure complaiſance pour 


Leurs Majeſtes, qui exigerent ces nou- 


velles demarches de ma part. Je me re- 
tirai, _ la Reine demanda ſa 


chemiſe, ue le Roi appella pour 
ſe faire habiller. e M STE 1 ; 
Le Roi & la Reine me rendirent mes 
etrennes, par des preſens conſidèra- 
bles pour mon epouſe & pour moi. 
Nous en regumes auſſi de la Reine 
Marguerite. Le premier jour de Pan- 
nee, celui des Rois, & tout le tems 


que Sa Majeſté ſejourna A Paris, ſe 


paſſa en feſtins, maſcarades & diver- 
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La fete finie, le Roi me mena dans 2 606, 
la grande allee des jardins , où stant 
arreteſurle mur du balcon, je vis avec 
beaucoup de plaiſir, qu'il commenca 
à m'entretenir tres - ſerieuſement de 
ſes deſſeins politiques, a Poccafion 
de mes jettons, dont il me dit que la 
deviſe avoit ete fort gotitee. Je m' ap- 
percevois deja depuis quelque tems, 
que Henri ſe laiſſoit frapper de plus en 
plus de la neceflite & de importance 
de cette execution politique, & que 
chaque jour lui levoit un nouvel obf- 
tacle. Il me diſoit ſouvent que Philip- 
I pe II n'avoit guère fee des ſages 
I conſeils de Philippe II ſon Pere, de | 
= regarder comme des chimeres, ces | 
ueuſes idées de Monarchie univer- 
ſelle , dont ſes Predeceſſeurs'setoient | 
entetes ; que tous les procedes de ce | 
Prince montroient bien qu'il n'y avoit 1 
as encore renoncè, & qu' aucun des | 
rinces de la Chretiente ne ſeroit 
exempt d'inſulte de ſa part, juſqu' a | 
ce qu on elit fait ſentir 4 cette-orgueil- = 
leuſe Monarchie toute ſon impuiſſan- | 
| 


ce, en frappant ce grand coup, dont 
il m avoua que la penſce que je lui en 
avois fait naitre, & que j avois com. 


1 
| 
| 
| 
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"muniqueeauRoid'An W „n'avoit 
as toujous fait ſur ſon eſprit. toute 
"pos rojo qu'elle mèritoit. Je crois. 
que ce qui contribua le plus a produi- | 
re cet effet, furent les Procedures 
faites Lannée precedente par la Cham». 
bre des grands jours, qui en decou=. 
vrant toutes les ſourdes pratiques de 
Eſpagne , avoient conſidèrablement 
augmente | averſion naturelle de Hen | 
ri pour cette Couronne. .- ©! | 2/4 
Mais je puis dire auſſi que la refalu-; 
tion od je voy ois ce Prince, etoit en 
grande partie le fruit de tout les en- 
tretiens que nous avions eus enſemble 
ſur ce ſujet. Eh! quel eſt le Prince tant 
ſoit peu ſenſible à ſa gloire, qui en 
ſongeant à tout ce qu'une avarice & 
une ambition in es ont fait ens! 
treprendre dans ces derniers tems à la 
Maiſon d Autriche, ne fe fente pas 
2 Gindigoation Ce Raoul de 
, dont les plus nobles tra- 
— 57 on lui vint annoncer fon 
Election à FEmpire, avoient été de 
conduire aux environs de Baſle quel- 
ques ſoldats, du tems des factions des 
Etoiles & des Papeguais, na Nc de 


repos, qu l n partagd PAlkace en. 
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tre lui & la ville de Strasbourg, & en- 
ſuite augmentè ſon petit domaine des 
Duches d' Autriche, Stirie, Carinthie, 
& des autres biens hereditarres. que 
ſſede aujourd'hui ſa maiſon en Al- 
emagne. Depuis le eommencement 
du quatorziè me fiecle , où ceci ſe paſ- 
ſoit juſqu à nos jours, combien dE 
tats, quelle immenſe <tendue de pays 
na- t· elle pas devorè ? Tous les Royau - 
mes de ! Eſpagne, ceux de Naples & 
de Sicile en Italie, avec les Iſles de 
Sardaigne, Maiorque & Minorque, 
la Boheme & la Hongrie en Allema- 
gne , la Bourgogne, la Flandre & 
tous les Pays-Bas, joignez-y les age 
ſeſſions qu'elle Feſt faite dans les Ifles 
Orientales & dans le Nouveau Mon- 
de, preſqu'egales en ètendue a tout 
ce que nous connoiſſons des trois au- 
tres Parties de la terre, doutera-t- n 
encore que Charles - Quint, qui eſt ce- 
lui qui Va Eleve A un ſi haut degre de 
fun ance, enfle de tant de ſucces, n'ait 
onge tres-ſcrieuſement à engloutir le 
reſte de PEurope, VAfie & PAfrique > 
Te vain projet de Monarchie uni- 
verſelle demande- t- il d' autre preuve, 
que la deſtruction des Proteſtans d Al- 


— 
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2606. lemagne, la conquete de Tunis & 


dAlger, Tinvaſion de la France, fi 
bien declaree par Pirruption en Pro- 
vence, & par le fameuxfiegede Metz, 
toutes entrepriſes formees en meme- 
tems par cet orgueilleux Monarque ? 
Et ſi nous avons vu echouer ce pro- 


"ſet, & — faut- il Pattribuer, ſinon 
aux di 


erentes circonſtances & aux 
obſtacles quapporte a ſon propre bon- 
heur, par trop de e ene, „un 
ecœur qui tout enivrè de ſes triomphes, 


ne voit plus rien d' impoſſible? Char- 
les-Quint entreprend trop de choſes 
& trop au- deſſus de ſes forces; il S 


porte ſans precaution , & preſque fans 


3 „il brave la terre, la mer, 


es elemens & les ſaiſons; Soliman, 


qui lui tient tète dans Europe, PAſie 


Afrique, Francois I, Henri VIII, 
le Pape, les Rois de Navarre, de Tu- 
nis & d Alger, & pour mieux dire, 


tous les Princes de la Chretiente , 


ju'il aforces de s' armer contre lui, 
ont autant d'ennemis qu'il dedaigne 
& qu'il n'appercoit preſque pas. Il ne 
fcait pas menager les ſeules reſſources 
qui lui reſtent, ſes propres Sujets ſe 


 reyoltent en Eſpagne, en Flandre & 


0 
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en Sicile. Lorſqu' enfin il a reconnu 


ſon erreur, il n'y connoit d' autre re- 


mede, que den ſortir par un coup 
de deſeſpoir , qui lui fit tout aban- 
donner pour ſe confiner dans un cloi- 


1606. 


tre. Je ne tragois jamais ce tableau 4 


Henri, ſans y ajouter que Philippe II, 
auſſi ambitieux, & plus politique que 


ſon Pere, avoit repris tous ſes mèẽmes 


deſſeins, & qu'il auroit pu y rèuſſir, 
ſi ſes vues particulieres ſur la France, 
PAngleterre & Irlande, n avoient été 
traverſces par le plus heureux effet du 
haſard, qui avoit fait rencontrer en- 
ſemble deux auſſi fortes tetes , que 


celles de Sa Majeſte & de la Reine 


Eliſabeth (4). .- . 
TFavois toujours apprehende effet 
des ſuggeſtions des Courtiſans, & 
des diſcours de la Reine. Cette Prin- 
ceſſe entretenoit continuellement le 


Roi ſon Epoux, des avantages d'une 
double alliance avec I Eſpagne, & 


(4) Ce ne peut etre 
que dans la vue d'enva- 
hir la France, en tout 
ou en partie , que Phi- 
lippe if eut deſſein de 
ſe mettre en poſſeſſion 


es Etats du Due de Sa- 


voye , on donnant à ce 


Duc en Echange , quel- 


qu'un de ſes Etats, C'eſt 


PHiſtorien Mathieu qui 
nous apprend cette par- 


ticularité. Tome 2. liv, Zo | 


Page 240. 
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vouloit toujours qu'il regardat cette 


union de la France avec Rome & les 
deux Branches Autrichiennes, com- 


me un moyen dcteindre toutes ſortes 
de factions en Europe, auſſi confor- 
me a la faine politique, qua la Re- 
ligion. Il m'avoua, que ces diſcours, 
dont toute la Cour retentiſſoit depuis 
1 tems, ne le touchoient plus, 


que ſi on le voyoit quelquefois les 
Ecouter & y repondre en homme qui 
par des objections ſenſees , paroit 


chercher à ſe convaincre, ce n*etoit 


— pour ne pas laiſſer penetrer fon 


ſecret a toutes ces perſonnes, & pour 
les entretenir au contraire dans Peſ- 


rive. Nous convinmes qu 


opens de le gagner , juſqu'à ce que 
le moment de lever le ma = fit ar- 
e les choſes 


ven étoient pas encore a ce point, 
& nous conclumes cet entretien , 


comme quelques autres fur cette ma- 
tiere, par avouer que jufqu'a ce mo- 
ment il n'y avoit rien de mieux à 
faire, que de continuer a s' aſſurer 
pour cette aſſoci ation, des Princes 


d' Allemagne & Italie, principale- 
ment de VEleQeur de Baviere & du 
Duc de Sayoye ; le premier, par 
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Iobjet de la Couronne Imperiale, & 606 
 celui-ci , par Feſperance de la Lom- 0. 

bardie & de la dignite royale accordee 
en faveur du mariage de ſon fils aine 
avec Madame de France. | 
II ne ſe preſentoit point de moye 
pour lever l'obſtacle que le Roi devoit 
s' attendre a trouver dans le Duc de 
Bouillon, que celui de le mettre à la 
raiſon, en s' emparant de la ville de 
Sedan, Henri trouva cet expedient 
de lui-mème, & Sy arrèta Cautant 
plus volontiers, que cette expedition 
parut pouvoir etre entrepriſe ſans ti- 
rer 4 conſequence pour tout le reſte ; 
c' eſt ce que notre entretien eut de plus 
effectif. Le Roi m ordonna de mettre 
inceſſamment ſur pied un equipage 
d'artillerie, proportionnee a la repu- 
tation de cette Place, plutot qua ſa 
valeur reelle , que ce Prince ne con- 
noiſſoit pas auſſi parfaitement que moi. 
H me declara que ſon deſſein etoit 
d'y marcher en perſonne , à moins 
qu'il ne fut arrete par la ome: ou 
par quelqu'autreincommodite z qu'en 


ce cas, Ceſt moi qu'il chargeroit de 
conduire cette entrepriſe : & afin que 
je puſſe joindre enſemble Fautorite 


| | 
l N 
ö F 
| 
| 
| | 
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1606 & la dignite convenables a une fonc- 


en ce moment, & je puis le dire, 
me commanda d' accepter le rang de 
Duc & Pair, en me diſant de lui 
nommer celle de mes terres à laquelle 
je ſouhaiterois attacher ce titre, afin 
qu Elle en fit auſſi - tot dreſſer les Pa- 
tentes par Villeroy. | 
_ | Favors deja refuſe cette Dignite , 
lorſque le Roi m'envoya Ambatſadeus 
en Angleterre. Les liberalites de ce 
maiĩtre bienfaiſant ayant levè depuis 
ce tems-la Vobſtacle qui m'avoit em- 
peèchè de profiter de ſa bonne vo- 
lontéè , & voyant d'ailleurs que ce 
Prince le ſouhaitoit preſqu autant pour 
ſon interet, que pour mon avantage 
propre, Pacceptai avec reconnoiſ- 
{ance le nouveau bienfait que Jen re- 
cevois. Je lui nommai Sully. Les Let- 
tres en furent ſignees le 12 Février, 
ſcellèes peu de jours apres', & 
enregiſtrèes le dernier du meme 
mois (5). IU n'y eut aucun des Sei- 
(5) De Thou, Ii. 36. feree an Marquis de 
& preſque tous les Hiſ- 7775 Henri IV Payoit 
toriens , font mention de deja fait auparavant Con- 


la diſtintion avec laquel- ſeiller d'honneur au Par- 
le cette Dignite fut con- lement. 


gneurs 
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gneurs de la Cour, ni preſque des 606. 
grands du Royaume, qui ne me fit 
e de m'accompagner, lorſſue 
je me preſentai au Parlement your la 
ceremonie de ma reception. Elle fut 
encore plus honoree par la preſence 
de tous les Princes du ſang, except 
M. le Comte de Soiſſons. La grande- 
chambre, la ſalle, toutes les galeries 
& les cours, memes Etoient ſi pleines, 
qu'a peine on pouvoit.s'y retourner. 
Vamenai au ſortir, ſoixante des plus 
diſtingues , A Farſenal, od les atten- 
doit un repas en gras & en maigre, 
pour lequel je n'avois rien epargne, 
Une ſurpriſe heureuſe pour moi, fut 
d'y trouver Sa Majeſte elle-mCme, qui 
y Etoit rendue pendant la ceremo-. 
nie, ſans avoir voulu m' en prèvenir. 
„ Monſieur le grand-Maitre, me cria 
v le Roi, du plus loin qu'il me vit arri- 
» ver, je ſuis venu au fftin ſans prier, 
„ ſerai- je mal dine? Cela pourroit bien 
„Etre, Sire, lui rẽpondis- je, car je ne 
„ m' attendois pas a tant d honneur. Je 
y vous afſure que non, reprit ce prin- 
„ ce, en interrompant mes remerci- 


„ mens; j'ai viſitè vos cuiſines, en 
33 vous attendant, ol Fai vu le plus 
Teme VI. e 


— 
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„ beau poiſſon qu'il ſoit poſſible de 
„ voir, & force ragouts a ma mode, 
„ & meme parce que vous tardieztrop 
„ à mon gre, j'ai mangede vos peti- 
„ tes huitres de chaſſe, tout. à· fait frai- 
„ches, & bũ de votre vin d' Arbois, 
„ le meilleur que Pate jamais bu. ,, La 
gayete du Roi aſſaiſonnant le plaiſir 
de la table, le reſte du jour ſe paſſa 


Ala ſatisfaction de tous les convies. 


Le lendemain des le matin, Sa Ma- 
jeſtè m' envoya chercher, & elle me 
demanda en preſence de tous les cour- 
tiſans aſſembles , fi je ſongeois a faire 
le memoire de Pequipage dartillerie 


pour attaquer Sedan, dont elle m'avoit 
parlé. II étoit deja drefle, & je La- 


vois mis dans ma poche, en ſortant 
de mon cabinet: je le preſentai au 


Roi qui ſe le fit lire tout haut. La cour 


fut inſtruite par cette lecture du nou- 
veau deſſein du Roi, qui dit enſuite 
plaiſamment, que le Due de Bouillon, 
quoique naturaliſe Allemand, nauroit 
ron pas oubliè comment on par- 

oit en France, & queen tout cas, on 


pourroit le lui rapprendre en peu de 
tems, par ce moyen. Sa Majeſte atten- 
dant que je lui diſe mon avis ſur cet 
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te guerre; je pris la parole, & dis, 
guerre; je pris la parole, is „1606 
- wn je ne croyois pas le Duc de 109. 
Bouillon afſez peu aviſe, pour ne 
pas ſentir la diſproportion des forces 
de Sa Majeſte avec les ſiennes, & pour 
S'expoſer a en faire Pexperience ; que 
je Pavois prevenu des-long-tems, que 
ſa place ne valoit rien contre le canon, 
& que la connoiſſant mieux que per- 
ſonne, ſi on lui voyoit faire quelque 
ſemblant de vouloir refiſter, ce ne ſe- 
roit que dans Peſperance d' employer 
utilement pendant ce tems- là, les ru- 
ſes de la negociation; que 5 oſois pour- 
tant conſeiller à Sa Majeſte , ſi elle me 
permettoit de me ſervir de ce terme, 
de mander une derniere fois au Duc 
de Bouillon, que dans la conjonctu- 
re preſente, il pouvoit encore venir 
en toute aſſurance ſe jetter a ſes pieds, 
ſtir que cette ſoumiſſion, & plus 
d exactitude a tenir fa parole, lui fe- 
roient obtenir ſon pardon, & le meme 
traitement que par le paſſè mais que 
sil refuſoit cette derniere grace, il ne 
devoit plus s attendre a Ctre regu à au- 
cune compoſition. Je continuai à ren- 
dre compte de mes preparatifs au Roi; 
il approuva Iidee qui A venue , 
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de ne faire ſortir de Paris que le gros 

de Fartillerie , & de prendre les mu- 
nitions & faire les autres proviſions 
neceſlaires, dans les lieux les plus pro- 
ches de Sedan, pour epargner les frais 


de tranſport & de chariage. 


Cette affaire n'alla pas a beaucoup 
Pres auſſi vite que je m'y etois atten- 


du, par toutes les oppoſitions qui y 
furent apportees a la cour, ou il ſem- 


bloit que le plus petit preparatif de 


guerre cauſat preſque la mème allar- 


| N rencontreroit. 


me, qu'il auroit pu cauſer chez Fenne- 
mi. Il n'y etoit bruit que des difficultes 
13 une place, 

Hear: 


ont tout le monde exageroit a 


la fituation & les fortifications, & des 


inconvèniens, dont un fiege auſſi long 


qu'on vouloit que le fut celui- là, ſe- 
roit immanquablement ſuivi. On au- 
roit dit, à entendre ainſi diſcourir, 


que le ciel & la terre duſſent ſe mou- 
voir en faveur de Bouillon & de ſa 
ville. On fit tomber ſur ce ſujet entre 
les mains de Sa Majeſte, un memoire 
en forme de lettre, plein non-ſeule- 


ment d' abſurditès, mais encore d im- 


pertinences. Le Roi croyoit y recon- 


noitre le ſtile du Duc lui- meme, mele 


Po. .. A, Er. * 


» PF * hi * 2 you 
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avec celui de du Pleſſis & de Tilenus. 7806. 


Il n'eſt pas ſurprenant de voir ainſi 
parler], ou les amis particuliers du 

uc de Bouillon, ou les Proteſtans, 
qui pouvoient trouver interefle dans 
cette affaire le corps entier des Reli- 

1onnaires ; tels que Montluet , la 
Nous & les deux Saint-Germain: mais 
il Feſt beaucoup, que des perſonnes, 


ui nẽavoient aucune liaiſon avec le 


uc de Bouillon, & d'autres, qui 


Etoient meme gens du mètier, com- 


me I'Ingemeur Erard, ne parlaſſent 
jamais de ce projet, que pour y faire 
voir une impoffibilitè abſolue : j'au- 


rois de la peine a decider que toutes 


ces perſonnes fuſſent bien intention- 


ncées pour le bien de la choſe. 


Le Roi tomba lui-mème dans une 
irreſolution , que je ne pouvois com- 


prendre. Je lui repréſentai alors plu- 
ſieurs fois inutilement, qu'il donnoit 
par- là gain de cauſe à des gens, quĩ 
n'ayant ni armes, ni cœur, ni mains 


ne comptoient que ſur cette unique 


reſſource, & il eſt vrai que le Duc de 
Bouillon ne laiſſa pouſſer la choſe” 
auſſi loin qu'elle le fut, que parce 


qu'il ſe perſuada, ſur le 8 de 


1606, ceux qui le ſervoient à la cour, & 
Te.informoient des diſpoſitions de fa 
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. * 


Majeſtè , qu'elle ne paſſeroit point 
juſqu'a Pexecution. Un autre expe- 


dient qu'on mit en uſage, fut de faire 


entendre au Roi, que le Duc ne ſon- 
geoit à rien moins qu'a lui refiſter ; 
mais qu'il ne pouvoit ſe reſfoudre à 
paroitre timide & rampant a des per- 
ſonnes, qui au lieu de lui rendre fi- 
dellement les intentions de Sa Majeſ- 
te, ſembloient chercher a Paigrir par 


le ton imperieux & menacant , que ſi 


en la place de ces perſonnes ( Ceſt 
moi qu'on deſignoit 1ct,) on mettoit 
vis-à- vis de lui des gens propres à lui 
inſpirer de la confiance, le Roi en ſe- 
roit bien: tõt convaincu : Montluet (6) 
& la Noue entre autres , ſe faiſoient 
fort de le ranger ſans peine a ſon de- 
voir. Le Roi crut ne pouvoir mieux 


faire que de les lui deputer. Ils ne 


rapporterent que des paroles genera- 


les & ambigues, qui n'ouvrirent pour- 


tant pas encore les yeux a Henri, par- 


ce que d'un autre cote, ils lui firent 


Sedan abſolument imprenable, par 


(6) Francois d' An ennes Sieur de Montluet, 
WAS. 
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les travaux qui venoient d'y @tre faits 
tout nouvellement , ſoit qu'ils ſe fuſ- 
ſent laifles frapper de cette fauſſe opi- 
nion, ou ſeulement qu' ils affectaſſent 
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de etre. Quoi qu'il en ſoit, au lieu 


Caller en avant, ſur la reponſe du 


Duc de Bouillon, Henri n'en temoi- 
gna que plus fortement, que le ſuc- 
cès lui paroiſſoit très-douteux. > 
Jie ſis a mon tour des reflexions ſur 
les diſpoſitions od je voyors le Roi, 
& je commencai a craindre que lorſ- 

wa force de le ſoutenir contre les cris 

e tout le monde, & contre ſes pro- 


IYres craintes, je Paurois embarque „ 
7 7 


ſur quelque difficulte imprevue qui 


viendroit peut-Etre a ſe rencontrer, 


A 


on ragit ſi puiſſamment aupres de Sa 


Majeſte, deja mal prevenue, qu'on lui 


fit abandonner ſon entrepriſe, apres 


beaucoup de bruit & de depenſe, ou 


poſter un accommodement avec le 
uc, a des conditions qui ne con- 
viendroient ni à ſa perſonne, ni à ſa 


dignite, auquel cas il efit été bien plus 


à propos de ne E engager du tout 
la partie, & de chercher, pendant qu'il 


en étoit encore tems, quelqu' autre 


moyen de ſauver Thonneur de Sa Ma- 


K4 
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# 
a 


jeſte. Le reproche d'une yaine levee 
de boucliers, me parut encore ne pou- 
voir retomber que ſur moi. On m' ac- 
euſeroit d'avoir trop ou trop peu fait; 
petois sur que toutes les imputations, 
meme les plus contradictoires, me 
ſeroient faites à la cour, & par les 
memes bouches. Je conclus qu'il fal- 
loit que Henri ſe determinat de lui- 
meme : je youlus voir a quoi il ſerom 
porte par ſes propres reflexions. 

Je commencat donc a lui parler 


plus froidement & moins fouvent, de 
Fentrepriſe de Sedan, & je tins la 


meme conduite en public. Le Roi s'ap- 
percut des premiers de ce change 


ment, & comme il weut garde de pe- 


netrer le motif qui me faiſoit agir, 
& qu'il ne s'imagina point non plus. 
que j euſſe change: d' opinion ſur le 
Duc de Bouillon & ſur Sedan, il ſe 
mit dans, Fefprit, 1 avoir fait 


 moi-meme de plus ſèrieuſes reflexions- 


au conſeil que je lui avois donnè, ja- 
vois apparemment retractè tacitement 
mon premier ſentiment, & enviſage 


que le coup que p; allois porter a l'un 


es chefs de la Religion, pourroit 
quelque jour retomber ſur la Religion 
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& meme, en ouvrant le chemin à op- x 606. 
| primer, Yun apres Pautre , tous ceux 
qui la ſoutenoient en France. De cet- 
te conſideration , que Henri regarda 
comme indubitable, il paſſa facile- 
ment A croire que je ne penſois pas 
avantageuſement ſur ſon Equite , ou 
que mon attachement a ma Religion 
me menoit trop loin. Il $ouvrit de 
ce ſoupcon a quelques perſonnes , 
qu il ſgavoit Etre de mes amis; & pour 
Sen eclaircir avec moi-meme, il vint 
a FArſenal ,ou j etois retenu dans ma 
chambre, par ma bleſſure de la bou- 
che & du cou. Il S (toit forme un 
abſces, qui en fit ſortir un eſquille dos, 
de la bourre, du plomb & quelque 
grains de poudre, encore ſi frais & ſi 
entiers, qu'elle prit feu, lorſqu'on la 
mit ſur des charbons ardens. 
„Il me ſemble, me dit Henri, em 
» mettant ſur le tapis le Duc de Bouil- 
» lon , que je ne vous trouve plus ſi 
y reſolu dans cette affaire de Sedan 
„ que vous Fetiez.il y a quelque tems, 
„ ni que je vous ai vu Fetre en d au- 
zꝛ tres occaſions bien plus difficiles. 
/ » Qu'y a-t- il? dites- le moi librement 
| „ &ng me celezrien, je 5 en prie. 
M K 5 
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La vivacite de ce Prince fit que tout 
de ſuite , ſans me donner le tems de 
lui repondre , il me fit part de Pidee 
qu'il avoit eue ſur mes allarmes au ſu- 
jet des Religionnaires de France, Il 
proteſta fortement contre le ſoupcon 
qu'il travaillat a ruiner les principaux 
Reformes Pun par Tautre, Il en appella 
a la connoiſſance que Pavois de ſes 


ſentimens , & me demanda s'il n'etoit 
pas vrai que tout le monde ſgavoit que 


dans ce 7 concernoit le ſervice de ſa 
de ſa perſonne, il aimoit 
mieux ſe mettre entre les mains des 


Reformes , que dans celle des Catho- 


liques. Il m'aſſura encore, qu'il ne 
haiſſoit point perſonnellement le Duc 


de Bouillon: qu'il n'exigeroit rien de 


lui, qui fut capable de le dèshonorer, 
en un mot, qu'il me laiſſoit le juge de 
la maniere dont il devoit le traiter. 

Pentendis avec joie ce Prince par- 


ler de la ſorte. Je lui temoignai ètre 


parfaitement inſtruit & perſuade de 
ſes ſentimens pour tout le corps Pro- 


teſtant en general , & pour moi en 


particulier, ſans lui diſſimuler pour- 
tant la peine que m' avoit fait la manie- 


re dont en dernier lieu il avoit penſb 


ſur mon chapitre. Je lui avouai la 
veritable cauſe du refroidiſſement ap- 
parent qu'il avoit remarque en moi 
ſur le projet de Sedan, telle que je l ai 
marquee plus haut. Enſuite epuiſant 
de nouveau les reflexions qu'on pou- 
voit faire ſur ce ſujet, pen f 

a Sa Majeſte , à laquelle perſonne 
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s faire une 
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ravoit ſonge: c'eſt que Bouillon ayant 


fait pour fortifier Sedan, des depenſes 
qui Pavoient entierement epuiſe , & 
peut - &tre meme conſiderablement_ 
obere , il ſe pouvoit bien faire que la 


veritable conſideration qui Vempe- 
choit de ſe rendre aux defirs de Sa 


Majeſte, eſt qu'il $'0toit, en lui remet- 


tant Sedan, la ſeule reſſource qui lui 
reſtoit pour reparer ſes affaires deran- 
goes : que dans cette ſuppoſition, pour 

rapper a la bonne porte, il ne falloit 
peut- Etre qu'offrir au Duc une ſomme 
qui ſuffit a acquitter ſes dettes. Je fis 
voir a Sa Majeſte, que fi en donnant 


à Bouillon deux cens mille ecus, on 


pouvoit lui rendre toutes les autres 
conditions ſupportables, elle en ga- 
gneroit encore ſix cens mille, parce 
que les frais d'un pareil armement ne 


pouvoient monter a moins de huit | 


Ks 


PR 2 


ri MEMOIRES DE SULLY; 
— cens mille ecus.: nouveau motif de 
1605. traiter le Duc dans toute la rigueur de 


la guerre, ſi Von faiſoit tant que de 
Tattaquer, en declarant reunie A la 
couronne, non- ſeulement la prinei- 


paute de Sedan, mais encore la Vi- 
comte de Turenne, qu'il pretendoit/ 
ne tenir de la France, que comme en 
relevent les grands fiefs de la cou- 
ronne, ſans quoi Fon auroit le chagrin 
d'avoir fait des avances, dont rien ne 
deèdommageroit. Il ſemble que c'etoit- 
par une ſorte de preſſentiment de ce 
actor arriver, que j'inſiſtai ſi fort 


ſur cette alternative, d'une extreme 
indulgence, avant que de rien enta- 


mer, & d'une extreme inflexibilite , 
des. qu'on auroit une fois les armes A: 


la main. 


Le Roi répliqua, qu'une pareille 
Negociation alloit encore confirmer - 


Bouillon dans Videe , on la lettre 


dont il a été parle , montroit aſſen 
| uu _Etoit', que Sa Majeſte craignoit 


9 - 


el 


(7 Louiſe de Co- mariée en premieres nd4 


Toy. fille de VAmical , (e au Cohn de Jeliz 


attaquer. Il conſentit cependant 
que je tentaſſe cette voye, de concert 
avec la Princeſſe d Orange (7), alors 
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a Paris; en envoyant au Duc, du 


Maurier (8) , charge de depèches : 
dont il laifla les termes & la teneur 


2 mon choix; » mais auſh me pro- 


» mettez-Vous , ajouta Henri, qu'aw 
» cas qu il n accepte pas les offres. 


i ue vous lui ferez faire, vous me 


ervirez dans cette affaire, ſans au- 


» cune conſideration humaine,. & de 


„ la maniere dont vous avez fait ci- 


„ devant, 4 dit- il, en citant le ſiege: 
d' Amiens, la campagne de Savoye, 
& pluſieurs autres entrepriſes ſembla- 
bles.. Je lui en donnai ma parole 
d'honneur: or- ſus, touchez-la, me 
» dit ce Prince, en me tendant la 
„ mam, je vous en crois ; me voila 


» content, & je me repoſe entiere- 


» ment ſur votre capacite & yotre fi- 
« dEhte , de tout ce qu'il faut faire. 
Sa Majeſté me quitta „ en achevant 


Ces Par oles. 4 


Vallai le lendemain trouver 1a Prin-- 
ceſſe 9 Orange „ avec laquelle j je con- 


BY» „tus le jour de 1 (8) Benjamin Aubert 
int Barthelemi, & en Du Maurier , attaché 


ſſecondes noces a Guil- v Ke au Duc de 
Jonny Fa 2 , LY 4 

<e d' Orange, n .d . 0 

toit veuve alors. 2 


ouillon, enſuite au Dus - 


. 4 
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certai la maniere dont elle & moi 
nous ecririons au Duc de Bouillon ; 
la deputation que nous lui ferions 
de Du Maurier, & la forme de Tinſ- 
truction, dont nous chargerions ce- 
lui-ci. Voici ce que contenoit la let- 
tre que je lui ècrivis. Je commencois 
par y rappeller au Duc de Bouillon, 
avec les louanges convenables, la 
puiſſance & la capacitè perſonnelle 
du Roi regnant: deux points, auſſi 
bien connus de lui que de moi, & 
ue je le priois de ne point perdre 
faire préèvenir le danger dont il étoit 
menace ; en PempCechant de ſe laiſſet 
ſurprendre a la prevention, & de rien 
faire par paſſion, par chagrin & par 


depit. En parlant ainſi, je ne le ffat- 


tois point, mais c*etoit, lui diſois- je, 


afin qu'il vit plus clairement de quoi 


il ' agiſſoiĩt pour lui, & qu'il ne S obſ- 
tinat pas contre les conſeils de la Prin- 
ceſſe Orange, & d'un homme qui 


lui parloit en ami, a ſe reduire au 


point de donner A la force, ce qu'il 


ne tenoit qu'à lui de devoir à des con- 


ditions dictees par la douceur. Sans 
entrer dans le detail des propoſitions, 


e viie, comme bien capables de lui 


. . ; 4 POET ne 2 N 5 > 1 Nen 
REWE RIA 2 r Pay on 0s n W 
3 3 EI ef 1 8 bh 7 

4 


2 . NN n 1 8 TT 
Roy * JC OS be 1 


8 ERS: 
9 all 


de notre part, afin 1 


core en fini 


e ee ee, be PP ur 
. * pe, A8 4 ; fs, n 2 
VVVFVFPFFPPPCPCTTCCCCCCT0TCCTCTCT0TCT0TCTCTCCCTTTTTTTTTT Ins 
| whos 


LIVRE VINGT-TROISIEME. 225 


je Pavertifſors que Nu Maurier ctoit 
chargé de les lui faire de bouche, 


outre que nous lui avions fait mettre 
par ècrit, tout ce qu'il avoit a lui dire 
5 


lieu a Poubli & à la ſurpriſe. Je le pre- 
venois ſur ce qu'il Iui paroitroit peut- 


Etre que Sa Majeſte n'entroit pour 
prope. 


rien dans tout ce que nous 
ſions, en lui promettant, lui donnant 
ma parole d honneur, & me rendant 
caution, $'1l Etoit neceſſaire, que le 
Roi ratifieroit tout ce qui ſeroit arrete 


entre nous. Que je voulois paſſer pour 


un lache, un perfide & un homme 


fans honneur, ſi le tout ne $executoit 
de point en : Je le conjurois en- 
ant, de ne pas laiſſer ve- 


nir les choſes a Pextremite. La date de 


cette lettre, à laquelle celle de Mada- 
me d' Orange Etoit entierement con- 


forme, eſt du premier Mars. 


Le Duc de Bouillon y repond par 
une lettre dattèe du 4 qu'il a recu la 


M elit point 


S 
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mienne, avec celle de la Princeſſe 


d' Orange; entendu Du Maurier, & 


Itt attentivement ſon memoire; qu il 


ſe plaint avec raiſon, qu'on veut lut 


faire acheter les bonnes graces du Roi, 


— 


voit pas capable d'aſſez de fidelite „ 
pour garder une auſſi foible place que 
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indigne: qu'on ne les lui promettoit 
que par un Ecrit , qui ne pourroit-etre 
connu que d'un petit nombre de per- 
fonnes , pendant que toute la France 
feroit temoin de ſon humiliation, & 
de Vindifference que Sa Majeſte auroit 
enſuite pour lui. Que ſes amis qu'il a 
conſultes, & qui ne ſont pas en ſi pe- 


tit nombre qu'on vouloit le faire croi- 


re, ont tous penſè comme lui, que 


Sa Majeſte etoit bien eloignee d'avoir 


pour lui toutes les diſtinctions dont 
on le flattoit, elle, qui ne le trou- 


Sedan. Il ajoute ſur cela, d'un ton 
plus ſuffiſant, & qui contredit ce qu'il, 
vient de dire, qu'il eſt bien informe 


qu'on en impoſe à Sa Majeſte, en lui 


Il fe tient ſur ſes gardes, pour ne rien. 


promettant de la rendre maitre de Se- 


dan dans un mois, & ſans perte dun 
ſeul homme. Bouillon s applaudit ſans 


doute ici, de me donner une eſpèce 
de dementi, en parlant a moi-meme.. 


Toute la lettre eſt dans ce golit de 


plaintes ſans fondement , & de pro- 
teſtations d'innocence auſſi vagues.. 


ar des baſſeſſes qui Pen rendroiĩent 


4 
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avouer, ni rien promettre. Ce qu'il $06; 
wit de plus relatif a la queſtion, apres — 

tout ce prèambule, c'eſt que s il a 

4 pu donner quelque ſujet de mècon- 

; tentement au Roi, plutot que de Vag- 
graver en le niant, il eſt diſpoſe 4 


: en convenir , & à fubir telle r&para- 
tion de ſon tort, qu'il plaira a Sa Ma- 
jeſtẽ de lui preſcrire; pourvit que le 
A retour de bs bonnes graces & de ſa 


confiance, ne lui coſite pas ſa miſe- 

rable place, qu'il eſt pret 8 au- 
tentiquement qu'il tient de ſa bonte : 
mais que ſi le Roi perfiſte à vouloir 
Ten euer „il ne lui eſt pas poſ- 
fible de croire autre choſe, ſinon que 

ce Prince Paime en paroles, & le hait 
en effet. LIE 
Bouillon ſe fert à peu- près des mè- 
mes termes, en repondant a ia Prin- 
ceſſe d'Orange, & ce que Du Maurer 
rapporta de bouche, n'ayant rien de 
plus ſatisfaiſant, le Roi commenca à 
regarder le Due de Bouillon, comme 
un homme intraitable. Je crus pour- 
tant devoir encore lui faire une repli- 
que. Je lui marquai, que Sa Majeſté 
n'avort pas EtE contente de la maniere 


dont il ayoit regu les offres, qu elle 
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460 lui ayoit faites par ma bouche. Quelle 
oz. avoit trouvè ces lettres pleines e 


ſoupgons & de termes offenſans pour 
elle; outre Paffectation a ne rien re= MF 
pondre de precis a ce qu'on lui pro-·⸗a 
poſoit: que jetois veritablement fal?-*ꝛê 
che que mes Conſeils finceres n' euſ:· 
ſent fait qu' aigrir ſon eſprit, comme 
il m' toit déjà arrive, lorſque je lui: 
avois eEcrit ſur la detention du Mare- 
Chal de Biron. Que le tems viendroit, 
& qu'il n'etoit peut-Ctre pas Eloigne , 
od il connoitroit que je lui avois pour- 
tant donnè le ſeul bon conſeil à ſui- 
vre dars la circonſtance preſente. Que 
je Pavertifſois une derniere fois d'y 
penſer; que je Fen priois meme, & 
avec inſtance: rien ne pouvant me 
faire plus de plaiſir, quoiqu'il crit 


e tout le contraire, que de 2 
ui voir prendre le bon parti. 3 
Pendant toutes ces allees & ve- 3 
nues, j avois trouve le moyen d'avoir 3 
un plan de Sedan, que je ſis tracer, 1 
tant en Elevation qu'en ſuperficie. I 


Le Roi vint voir l'un & Pautre a FAr- 

ſenal, & amena avec lui M. le Com- 
te de Soiſſons, le Duc d'Epernon, les 
Marcchaux de Briſſac, de Fervaques, 
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de Bellegarde & de Roquelaure, dom 


Joan de Medicis, de Vic, Montluet, 
la Noue, Boefſe, Nereſtan, d Eſcu- 
1es, Erard & Chatillon qui avoit ti- 
re le plan, mais auquel j avois expreſ- 


ſement defendu de dire ſon avis de- 


# 


1600s 


vant tant de temoins. Ce fut un ſujet _ 
de diſcourir & de conteſter ſans fin, 


entre toutes ces perſonnes , ſur la ſi- 
tuation & la force de la place, & ſur 


la forme de Vattaquer. Montluet, la 


Noue & Erard ſoutinrent opiniatre- 
ment qu'elle etoit imprenable autre- 
ment que par famine. Je ne rẽpondoĩs 


preſque rien à tout cela, quoique la 


arole me fut preſque toujours adreſ<- 


be, & que le Roi me demandit ſou- 


vent ce que j; avois a dire ſur ces effro- 


yables foſſes , tous tailles dans le roc, 


ainſi le ſoutenoit-on. 
Toute Vafſemblee $'etant ſéparéèe; 
ſans qu'il fut pris aucune reſolution , 


j allai le lendemain trouver Sa Majeſ- 
te. Apres lui avoir dit la raiſon qui 
m'avoit fait garder le ſilence, qui 


Etoit que le ſecret n'auroit pas 
bien garde parmi tant de gens ra- 


maſſes : je lui fis remarquer, qu'a mon 


grand plaiſir, de tous ces obſerva- 


 teurs ſi attentifs, pas un n'ayoit faig 
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attention A un ſeul des defauts de la 
place, qui ſont, le Vallon de la fon- 


taine, celui des Ginmenès, les foſſès 


artificiels, faits en quelques endroits 
par le moyen des terres rapportees, 
& les deux abords du deſſus & du deſ - 
ſous de la riviere, ſi ſpacieux, que je 
repondois a Sa Majeſte de loger ſans 


beaucoup de danger toutes les trou- 


pes, dans Peſpace de deux cens pas 
pres de la Ville, & juſque ſous les 


contreſcarpes des foſſés artificiels, 


parce que le tournant des vallons les 
mettoit a couvert des decharges de la 
Mouſqueterie , pendant que du cots 
de la Ville, les affieges ne pouvoient 
ſe montrer fur leurs parapets ni preſ- 
wa aucun autre lieu, quils ne fuſ- 
nt apperęus de deſſus les eminences- 
de la campagne, dont tout le corps de 
Ia place eſt ſi abſolument commande ,, 
qu'on decouvre Tintèrieur des loge- 
mens en face par derriere , & des 
deux cotes. Je me rendis encore ga- 
rant à Sa Majeſte, que dans le hui- 
tieme jour depuis Petabliſſement des 
batteries, je la mettrois en poſſeſſion 
ie Sedan © 1 
Lie Roi me crut cette fois, & dans 


r 
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la joye qu'il en eut, il courut s' en ou- 
vrir 1 MM. de Medicis , de la Force, 


de Vic, de Nereſtan & Boefle , dont 


il conndiſſoit la diſcretion, & qui 
louerent fort ma retenue. Henri ne ba- 
langa plus après cela, & ſe diſpoſa à 


partir au plutot, A la tète d'un corps 


de cavalerie, & de quelques compag- 
gnies du Regiment des gardes; pen- 


dant que j'aſſemblerois le reſte des 


troupes en corps darmèe, & ferois 


avancer [artillerie : en quoi j; eus une 
1 attention que les peuples 


de la campagne & les bourgeois des 


Villes, ne reguſſent aucune inſulte, 


ni aucune incommoditè, pour le lo- 


gement de ce grand nombre de gens 
r | 


Le deſſein d'attaquer le Duc de 
Bouillon ne pouvoit manquer de fai- 
re murmurer les Proteſtans : je ne 


| ſcais meme fi le Duc ne comptoit pas 


ſur un ſoulevement general en ſa fa- 
veur: fi cela eſt, il fut trompè, & 
Javoue que jy contribuai. Je ſaiſis 


Toccaſion d'une lettre que Parabere 


m'ecrivit ſur ce ſujet, pour donner 


dans la reponſe que je lui fis, une eſ- 


pece de manifeſte qui put juſtifier a 
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corps des Reformes la demarche du 
Roi, & montrer que le Duc de Bouil- 
lon n'alloit rien ſouffrir que par ſa fau- 
te: Ceſt ce qui fit que je compoſai 
cette lettre avec beaucoup plus de 
ſoin & d'etendue que je n aurois fait, 
ſi je n'y avois enviſagè que Parabere 
ſeul : je me doutois qu'elle ſeroit 
rendue publique. EY | 
Je commencat par le denombre- 
ment des principaux bienfaits , que 
Bouillon avoit recus de Sa Majeſté, 
comment il en avoit été 3 au 
Prince de Conde meme, fai 


— 
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ait Maré- 
chal de France & premier Gentil- 
homme de la chambre; élevè le pre- 
mier de la Religion à tous les hon- 
neurs & dignites ; gratifiè de penſions 
& d' appointemens beaucoup plus 
confidèrables que tous les autres: 
Tetat de ſes gages , penſions &c. 
ayant monte juſqu'a cent vingt-mille 
Iivres par an, ſans compter que Sa 
Majeſte Pavoit marie; comme elle au- 
roit pu faire ſon fils, ou ſon propre 

frere; favoriſe pour le fait de la ſuc- 

© ceflion de Limeuil, & ſotitenu de 3 
toute ſon autorite, apres la mort de I 


ia Ducheſſe ſa femme; je parlois dg 


% 2 
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ce fait en temoin occulaire, Foppo- 
ſois enſuite à tous ces bienfaits, I in- 
33 dont Bouillon avoit payé 

enri, ſes manceuvres, ſes mutine- 
ries au ſiege d' Amiens, fa retraite 
dans ſes maiſons, lors de ITarret- du 


 Marechal de Biron, & fa ſortie du 


Royaume, avec des circonſtances , 


qui ſeules auroient ſuffi pour ſa com- 


damnation. Je prenois Parabere a té- 


moin, que malgre tout cela, lui, 
Conſtant & moi, nous avions été 


les inſtrumens des graces, que Sa 


Majeſtè avoit encore voulu lui faire 


depuis ce tems- Ia. Je faiſois remar- 


quer, que Bouillon s'avouant en 

uelque maniere lui-mème criminel 
4 leze-Majeſte, par la demande qu'il 
a faite des lettres patentes d aboli- 


tion, lorſque Sa Majeſte', temoigne 


Ctre prete de les lui accorder , il 
elude tout par un ſubterfuge , qui eſt 
une nouvelle injure, Ceſt que lui qui 
eſt ſujet & domeſtique du Roi, & 
duquel ſeul il tient ſa place, refuſe 


de la tenir ſous les mèmes conditions 


de protection, que le feu Duc de Bouil- 


lon avoit acceptees de Frangois II. 


font il n'ctoit ni ſujet ni domeſtique, 
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7506. je rapportois à la ſuite „ 


' cela, les voyes de conciliation, que 


Du Maurier lui etoit alle ouvrir de 
la part de ſes principaux amis, avec 
pleine aflurance que Sa Majeſte vou- 
droit bien $'y prèter, comme, de 

propoſer au Roi, que Sedan fut re- 
pute Pune des places donnees pour 
ſüretè aux Proteſtans, que le Duc la 
vendit au Roi, que ſans la vendre, 

la Noue y fut mis Gouverneur; la 
Souverainete , & meme la propriete , 


en reſtant au Duc de Bouillon: mais 


qu'il n'avoit voulu rien entendre : 
pendant que le Roi en faiſoit beau- 
coup plus pour lui, qu'il ne devoit: 
ainſi Cetoit le Duc ſeul, qui en 
s opiniatrant mal a propos, nous for- 
colt tous a tirer Pepee les uns contre 
les autres, & reduiſoit VEgliſe de 
Sedan a Pextremite, od on alloit la 
voir dans peu de tems: que ce mal- 
heur touchoit fi ſenſiblement Sa Ma- 
jeſte, qu'elle ctoit reſolue, qu'elle 
avoit meme donne parole aux de- 
_ Putes des Egliſes, de ne rien chan- 
per , ni innover dans Sedan ſur la Re- 
igion, quand meme elle Pemporte- 
roit de vive force, Je priois Para- 
. F berg 


— 
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bere en finiſſant, de me rendre une 
juſtice publique ſur la puretè de mes 
intentions, & ſur le chagrin que je 
reſſentois de voir Pun de mes confre- 
res courir a ſa perte avec tant d aveu- 
glement. | 1 Be 

Il parut neceſſaire a Henri d' uſet 
de la meme precaution avec le parti 
proteſtant. Bouillon hui avoit fait faire 
par la Noue des proteſtations , qui 
n'ctoient nullement recevables. Le 


Roi les rendit publiques, & il y re- 


pondit par un ᷑crit, qui fut repandu 

armi les amis du Duc, au hazard de 
leur faire croire encore plus forte“ 
ment, & à eux & alu, que Sa Majeſte 
ne cherchoit qu'a ſortir de cette af- 
faire par la douceur, comme en effet 
ils publierent que le Roi deſeſperoit 
plus que jamais du ſucces de ſon en- 


trepriſe, à quoi Bouillon ajoiitoit , 


ainſi que le rapporterent la Vievile, 
d'Arſon & du Maurier , qui furent 


deputes vers lui a difterentes fois, 
oy ' engageois aink temerairement 
Sa Majeſte, malgre elle-meme,, & que 

je m'etois un jour vantè à ce Prince, 


de prendre Sedan en trois mois, du 


cöté du fer à cheval. Ce 9 fait 


Tome VI. 


— _—__——— 
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eſt vrai, & donna bien a penſer a 
Henri ſur la pretendue fidelite de 


ceux qu'il admettoit a ſes conſeils. : 


car lorſque je lachai cette parole, il 
n'y avoit de preſens que Dom Joan & 
Erard. Auſſi Bouillon me regardoit 
& me traitoit-1] en toute occaſion, 
comme le plus mortel de ſes ennemis, 
qui changeoit tout ce que Sa Majeſte 
pouvoit penſer de favorable pour lui. 
C'ëtoit au Roi a repondre a ce repro- 


che, & il y rẽpondoit en effet, comme 


je pouvois le ſouhaiter. Et quand à 
tous ces autres diſcours, encore plus 
inſolens, il ſe propoſa bien de faire 
dans peu changer de ton au Duc de 
Fe g;, ionnins IX” 
Il partit de Fontainebleau ſur la fin 
de Mars, menant avec lui la Reine, 
qui devoit faire une partie de ce tra- 


jet (9), quoique les chemins fuſſent 


tres-mauvais , & prenant ſa route par 


Rheims, Rhétel, Mezieres, Donche- 


ri & Mouſon. Comme je ne revis Sa 
Majeſte qu'apres Paffaire conclue , 


- FF} A 3 [ n 4 N „ = 
(9) LaReine ne fit ce voir obtenir des condi- 


voyage, ſelon de Thou, / tiohs plus avantageuſes 


le Mercure Frangois &. an Dug de, Bouillon, gu 


les meilleurs, Mémoires Vayoit miſe ans ſor 
du tems J qu'afin de pou- / parti, | * n en 2 
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Zen prendrai le detail dans les lettres 


qu'elle nrecrivit , & me fit ecrire 


Varenne. — 
Bouillon ne quitta que le plus tard 
2 put, ſa premiere arrogance. II 
it a du Maurier, que fi-tot qu'on 
auroit commence a le trompetter , 
1] abattroit les armes de France de 
deſſus ſa porte; Ceſt qu'en pourſui- 
vant Bouillon avec les armes, le Roi 
voulut auſſi qu'on commencat a inſ- 


truire ſon procès, qu'il me comman- 


da de pourſuivre vivement avant de 
partir pour aller le joindre. Le Duc 


ſollicita ſi bien quatre des Canonniers 


de Sa Majeſte, qu'ils fe laiſſerent per- 
ſuader de [Taller trouver, ſur des che- 
vaux qu'il leur envoya à La-Fere en 


Tartenois , déſobéèiſſance digne de. 


punition dans ces Canonniers. Quoi- 
que la Ducheſſe de Bouillon ne ſortit 
point du tout de Sedan, il uſa de tant 
d adreſſe, que ceux que Sa Majeſté 
chargeoit de Vinformer de tout ce qui 


fe paſſoit dans cette ville, lui rap- 


orterent qu'elle getoit retirce en Al- 


1agne, pour ne pas ſe trouver dans, 


1606. 
continuellement par Villeroi & la 


une ville afſiggee. On Fentendoit ſe 
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| | | 5 . t 
"606, vanter qu'en frappant du pied contre 
terre, il feroit entrer dans Sedan 


juſqu'a quatre mille hommes, voulant 
qu'on erũt qu'il diſpoſoit de dix- ſept 
compagnies de Cavalerie, & de quel- 
que regimens d'infanterie, qui etoient 
dans le Luxembourg, & qu'il ſe feroit 
aſſiſter puiſſamment des Suiſſes. L'avis 
le mieux circonſtanciè qu'on recut, 
eſt qu'il attendoit avant le 20 du mois 
d' Avril, cinq ou fix cens ſoldats, qu'il 
avoit fait lever en Gaſcogne & aux 


environs du Limeuil, & fait embar- 


quer à Bordeaux. Un neveu de Ri- 
gnac, & un nomme Prépondiè, les 
avoient leves, ſous ombre de recrues 
om faiſoit pour aller ſervir en Flan- 

re. Pucharnaut Pavoit deja mande au 
Ro1, lorſque Sa Majeſte Etoit encore 
a Paris. 
On trouvoit beaucoup à rahattre 
ſur tout eela, lorſqu'on Pexaminoit 


de pres. On ſgavoit que rien ne re- 
muoit en Allemagne pour le Duc de 


Bouillon, Bongars Vaflura au Roi. Les 
Archiducs tèmoignoient plus de peur 
de notre armement pour eux-memes, 


que de diſpoſition à ſe declarer contre 
nous. L'Eſpagne trouvoit le ſujet trop 


— — — — 
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feger, pour rompre la paix avec la 


France, C'eſt ce qu'on ſęavoit de Ma- 
drid meme. L'Angleterre regardoit 
avec la derniere indifference le Duc 
de Bouillon. Trois ou quatre cens 
avanturiers Suiſſes, voila tout au plus 


ſur quoi on voyoit qu'il put compter, 


& il ſe paſſa encore a bien moins, 
pendant que contre ſon attente, nos 
levees dans les cantons fe faiſoient 


fans aucune bun Pour IEleQeur Pa- 
latin, Mong 


at ne Pavoit point encore 
vi; mais il mandoit de Straſbourg ,, 


qu'il partageoit la peur de Bouillon. 
Le Landgrave ecrivit lui - meme en 
France, pour y notifier ſes intentions. 


Quand à ce que le Duc pouvoit 
par lui-meme , on ſcavoit qu'il n'y 


avoit pas plus de douze cens hommes 


de guerre dans Sedan, & Fon fut bien- 
tot plus particulièrement informè qu'il 
n'y en avoit en effet que ſept ou hut 


eens, Bourgeois & avanturiers ramaſ- 
ſes, dont encore une partie faiſoit mi- 


ne de vouloir en ſortir, avant ap- 


proche de Parmee du Roi. Le bruit 
courut que Bouillon Yetoit retire lui 
ſeptieme en Allemagne, $'ctant fait 
alhonnte pendant quelques lieues par la 


3 
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1606, garniſon, & qu'il avoit ètè vii aupres 


de Baſcogne , par des ſoldats qui le 


connoiſſoient, & auxquels il avoit 


parle. Quelques particularites rappor- 
tees ſous les ordres qu'il avoit donnes 
dans Sedan, pour le ehateau & pour 
la Ville, faiſoient meme croire qu'il 
n'y rentreroit point, mais cette nou- 
velle, que le Gouverneur de Ville- 
franche etoit venu expres apporter au 
Roi à Reims, ne ſe trouva pas vraie. 
Le Duc de Nevers, mieux inſtruit, 


manda a Sa Majeſtè, qua la verite le 


Duc de Bouillon etoit ſorti a la tete 
de trois ou quatre cens hommes, mais 
pour aller au- devant d un Prince Alle- 
mand, avec lequel il toit rentre dans 
Sedan, des la nuit ſuivante. Quoique 
les avis donnes par les diffèrens agens 
de Sa Majeſte, ne ſe rapportaſſent pas 
en tout a beaucoup pres ; on ſcut de 
bonne part, que Bouillon ne “toit 
point elozgne de fa Ville. Ce Comte 
d' Allemagne, qu'on diſoit qu'il inſ- 
talloit dans Sedan, pour y ſoũtenir 
un fiege, etoit le troiſteme des Comtes. 


de Solme. Laine etoit grand maitre de 


eleQeur Palatin, nous avons vii le ſe- 
cond, avec le ſieur du Pleſſon. Pour ce: 
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lui ci, on ne parloit pas avantageuſe- 
ment de ſes lumieres & de ſon expe: 
rience.. 

Le Roi fut meme Fun rhume; 
A Nanteuil, ce qui ne Pempecha pas 
daller a la chaſſe , des qu'il eut com- 
mencé à cracher. Il me mandoit de 
cet endroit le 27 Mars, qu 1] avoit 
manque ſon Cerf, mais qu' en recom- 
penſe il avoit pris deux loups la veille, 
ce qu'il regardoit comme une augure 
favorable. Il trouva a Freſne quatre 
compagnies du regiment des Gardes, 
deja recrutces de ſept cens hommes, 
auxquelles il permit dy demeurer juſ- 
quꝰ au premier Avril, pour achever leur 
recrue. On voyoit le coeur de Heart 
s'cpanour , & ſon ancienne ardeur 
renaitre ſur ſon viſage, en reprenant 
ſon premier meter. Il vint diner a 
deux lieues de Freſne, & de là en- 
tendre les tenebres a Rheims, ou il 
demeura pour faire ſes Paques „juſ⸗ 
qu'au Mercredi ſuivant. Il y fut joint 
par le Duc de Mercceur & par toute la 
Nobleſſe du pays. II y vit auſſi du 
Maurier venant de Sedan, qui lui dit 
de la part du Duc de Bouillon „ quil 
conſentoit à * recevoir * nom du 

3 
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Roi, un Gentilhomme, pourvũ que ce 
füt ſans aucune qualite, & que ſa gar- 
niſon y reſtat commandèe par ſon Of- 
ficier 3 wil etoit pret aſt dy rece- 
voir $a Maj eſte,avec telle ſuite qu'elle 
jugeroit a propos, & tous ceux qu'elle 


voudroit y deputer ; mais qu'il perſiſ- 


te a demeurer le ſeul maitre dans ſa 
place & qu'il perdra plutòt ſes biens, 
ſes enfans & 1a vie. A meſure que le 
danger approchoit , le Duc rabattoit- 
de ſa fiertè. „ 

Le Roi, fans repondre a cette pro- 


poſition, envoya le Duc de Nevers 


(10) a Mouſſon, aſſembler la Cava- 
lerie qui y arrivoit, & empecher Pen- 
tree de ces pretendues troupes du Duc 
de Bouillon dans Sedan, il n'y étoit 


arrivè en tout que trois cens hommes, 


Suiſſes & Allemands, & ib ny avoit 
pas d' apparence qu'il vint d autres ſe- 
cours a Bouillon, Sa: Majeſte étant 


_ des-lors en état de Pempecher. Elle 


paroiſſoit avoir une extrème impatien - 


ce de s'avancer vers cette ville, mais 


elle n'avoit encore que le regiment de 
ſes Gardes. Les recrues des chevaux 


(40) Charles de Gonzagues de Cleyss , Dus 


de Neyers, | 
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legers arriverent belles & bonnes, le 
reſte des troupes ne devoit joindre 
que le 4 Avril. Le Roi me fit Phonneur 
de nrecrire deux fois de Rheims, le 
24 & le 26 Mars, en me preſſant de 
venir y trouver avec mon fils. Il fai- 
ſoit etat den partir le 27 pour Rhetel, 
& detre le 30 à Mouſon, ot il avoit 
marque pour ce jour. là le rendez-vous 
du regiment des Gardes, quoique les- 
pluies euſſent rendu les chemins preſ- 
e e ee Sa Majeſtè me man- 

oit encore de lui envoyer des Offi- 
ciers & des chevaux, avec un convoi 
de pics, pelles, hoyaux & de 
quelques moyennes pieces de canon, 
pour fortifier ſon logement. 

Tant de perſonnes s' empreſſoĩent 
malgre tous ces preparatifs , a met- 
tre la choſe en negociation , qu'il n'y 
avoit pas un fort grand ſoin a faire ſur 
toutes ces apparences , & qu' en effet 
ce dernier parti Pemporta hren-tot. 
Sa Majeſte 2 pourtant fort mal ſatis· 
faite des derniers articles, que du 
Maurier rapporta de la part de Bouil- 
lon & que Villeroy nous communi- 
qua par ſon ordre , au garde des 
ſcèaux & à moi. Elle fut encore plus 

W _ 
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choquee d'un memoire dans lequel 
1] ſembloit que le Duc voulut traiter 
avec elle d'egal a egal. D'Arſon, qui 
etoit alle de lui-mème trouver Bouil- 
lon, aupres du Maurier, preſenta au 
Roi ce memuire impertinent. Mais 


Bouillon apres avoir ainſi ſatisfait fa 


vanite , comprit qu'il etoit tems enfin 
de changer de langage, & il ſe ra- 
doucit tout d'un coup. Netantcourt 
( 11 ) vint de ſa part, prier Sa Majeſté 
de lui envoyer Villeroy, pour con- 
ferer & traiter avec lui. Le Roi y con- 
ſentit , pourvii que Pentrevue ſe fit a 
Torcy, ſans ſortir des limites de Fran- 
ce. Par une derniere fougue de cet 
homme, qui aſſurement meritoit pis 
que ce qui lui arriva, Aerſens, qui 
etoit alle le trouver, ſous le bon plai- 
fir de Henri, revint dire qu'il deſa- 
vouoit Netancourt , & qu'il ſe paſſe- 
roit de Villeroi. . 
Il faut que Henri ait eu quelque 
puiſſant motif, que je ne comprends 
pas, de charger le Duc de Bouillon de 
(11) Jean de Netan- Ville & Eveche de Ver- 
court, Comte de Vau- dun, Gouverneur de 
becourt , Conſeiller d' E- Chalons en Champagne, 


tat, Maréchal de camp, mort en 1642, 
Lieutenant-General des | 
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tout le tort, pour lui deputer , com- 1606 
me il ne laiſſa pas de faire après cela, 
Villeroi & Dinteville (12), avec leſ- 
quels il paroit que Bouillon ne mon- 
I tra plus, ni mauvaiſe humeur, ni pei- 
4 ne a Saccorder. Villeroy m' apprit lui- 
meme ce qui $'etoit paſſè dans la con- 
ference, & il joignit un aſlez long 
memoire a la lettre, qu'il m'en ecrivit 
des le foir meme du jour, qui Etoit 

le 30 Mars, lorſqu'il fut de retour a 

3 Donchery. Si ſen crois Villeroy (car 
4 on verra dans le moment, les raiſons 

ue j'ai de me defier de fa ſincèritè) 

i a trouye Bouillon fi ombrageux & | 
ſi irreſolu , qu'il ne repond de rien, 
quapres une ſeconde conference , & 

meme tant qu'il ne lui aura pas vit, 
non-ſeulement conclure & ſigner , 
mais encore commencer a effectuer 
Taccord. Comment Villeroy pretend- 

t il, ſans ſe contredire, accorder avec 

ces paroles ce qu'il dit immèdiate- 

ment après, qu'il lui ſemble que le 

Duc de Bouillon veut ſe mettre à la 

ra ſon, Ceſt qu'il ne pouvoit ſe diſ- 

penſer de me prevenir ſur une conclu- 


* 


(1a) Joachim de Dinteville, Gouverneur da 
16 
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ſion , quinterieurement il ſcavoit bien 
plus proche qu'il ne me le diſoit. II 
m' annonce une ſeconde conference. 
pour le lendemain, ce qui ètoit cauſe 
que Sa Majeſte paſſeroit encore toute 
cette journèe a Donchery. 

Voici une preuve que Villeroy ne 
me diſoit pas tout. La-Varenne, qui 
m'ecrivoit le meme jour que lui, me 
mande, que Bouillon gelt preſente a 


la conference, de Pair d'un homme 


_ demande quartier, & avec raiſon, . 
it- il, puiſqu' après avoir fait les plus 


grands efforts, avoir Epuiſe ſon petit | 


domaine, & cueilli de tous co0tes, il 


ne ſe voyoit en tout que quinze cens 


hommes, jeunes gens qui n'avoient 
jamais vu le feu, peu de Frangois & 


de Lanſquenets, vingt-cinq Suiſſes 


ſeulement, tout le reſte pitoyable, fi 
Von. excepte peut- tre encore quel- 
ques Flamands de Frankendal & des 
environs; que fi dans cette extremite , 


la Duchefle de Bouillon n'etoit point 


ſortie de Sedan, il n'y avoit pas lieu de 
douter que ſon mari n' eũt refolu de 
conſentir à tout; qu auſſi le traitè de- 


voit ètre deja repute conclu, & que 


ce n'ctoit:que pour ſauver en quelque 


* 
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ſorte ſon honneur, de la honte d'une 
capitulation fi ſubite, que le Duc 
avoit demande en grace le terme du 
lendemain. ü 
Tout fut conſommè en effet dans 
cette ſeconde conference. Villeroi ſe 
preſla fort en apparence de me Pap- 
prendre, puiſquil nvecrivit au ſortir 
de-la, comme il avoit fait la veille; 


mais il ſcut bien d'un autre cote m'en- 
de rober la connoiſſance, comme on 


va le voir bientot. Il promet dans cet- 
te ſeconde lettre, de nrenyoyer le 
traite meme, ſi-tot qu'il aura Ete mis 
au net & ſigne, ce qui devoit fe fai- 
re le lendemain de grand matin. Il 
m'en ſpecifie en attendant les articles 
principaux. Ce traite porte pour ti- 


tre, articles de la protection de Sedan & 


de Raucour: : la date en eſt du 2 Avril 
1606, & le terme pour quatre ans. 


Le Duc de Bouillon y conſent que 
le Roi établiſſe de ſon ir 


oit, un Gou- 


verneur dans le chateau, a la tete- 
d'une compagnie de cinquante hom- 
mes, & que les habitans de Sedan 
prètent au Roi le ſerment de fidelite, 


"ce 
£0 


phe Soblige auſſi à faire de ſon 
te, Villeroi remplit le reſte de ſa 
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ditions plus avantageuſes, Pamitie ne 
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lettre des louanges, que Sa Majeſte 
a données publiquement, dittil, a 


ma vigilance & à mes conſeils en 


cette occaſion, ce qui eſt aſſez inu- 
tile, puiſque j'avois agi & parle ſans 
fruit: par cette flatterie, Villeroi ne 
m'cþlouit, ni ne me fait prendre le 
change, ſur ſon procede, 

Je ne puis douter que Sa Majeſte ne 


defirat fincerement de me donner part 


a la concluſion de cette affaire, apres 
les aſſtirances qu'elle m'en avoit don- 
nees, & le ſoin qu'elle prit de m'ccri- 


re, uniquement pour me preſſer de 
venir, afin qu'il ne ſe fit rien ſans 
moi. Je ne decide point par quels mo- 


tifs Villeroy. etoit fi c à cet 
egard, de la fagon de penſer du Roi, 
ſi c'eſt parce = apprehenda que je 


ne lui dèrobaſſe Phonneur d'un trai- 


te, ou s'il craignit que Bouillon ob- 
tenant par mon entremiſe des con- 


nous unit contre ſa politique, qui 


Etoit de tenir diviſes les plus quali- 


hes de la Religion. Pavance ſeulement 
yo A 9 . ape 

qu'il hata d'autant plus accord, qu'il 

vit que Sa Majeſte m'y convioit plus 


fortement, a quoi Jajoute qu'il ſe 
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crut permis d uſer d'une petite ſuper- 
cherie. Henri lui ayant remis les let- 
tres, dont il vient d'etre fait men- 
tion, il en chargea un laquais, auquel 
il ,ordonna de prendre tout douce- 
ment la route d' Amiens, Saint-Quen- 
tin & Rheims, enſorte que je ne les 


recus qu'après celle que Sa Majeſte 


m'ecrivit huit jours après, & quelle 
envoya un expres m'apporter, Ce ne 
fut pas ſans etonnement que je lus 
dans cette derniere depeche , que ce 
Prince étoit en peine de moi, & 
craignoit que je ne fuſſe malade , 
pe m' ayant écrit il y avoit hut 


jours, il n'avoit regu de moi aucune 


reponſe , ce qui etoit cauſe que tout 


Setoit conclu ſans moi. Par cette me- 


I 606, | 


me lettre, qui eſt du ſamedi premier 


Avril, Henri me mande, de ne pas 


diffèrer davantage A aller trouver, 
que je laifle le plus peſant de mon ba- 


gage a Chalons , & que je le rencon- 
trerai le lundi ſuivant a la Cazine, 
où il ira voir la Reine. 15 
Auyant regu ces deux lettres le me- 
me jour, a Suipe, je vis que je n'a- 


vois pas un moment à perdre, ſi je 
voulois me trouver au rendez vous 
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de Sa Majeſté. Je connus à la manie-- 
re dont elle me recut, que toutes re- 


1606. 


flexions faites, elle pardonnoit aſſez 
volontiers la faute que Villeroy avoit 
faite a mon egard (13) Ce Prince me 


(13) De-Thou, dans 


le recit qu'il fait de cet- 
te expedition de Sedan, 
liv. 136. ſe montre peu 
favorable au Duc de Sul- 
ly & beaucoup au Duc 

e Bouillon. Il fait en- 
tendre que Henri IV. 


s' étant convaincu pen- 
Cant ce voyage; que M. 
de Sully ne pourſuivoit 


en cette occaſion le Ma- 
rechal de Bouillon, qu'a 
raiſon d'une inimitié per- 


ſonnelle, il fut bien aiſe 


de profiter de ſon abſen- 
ce , pour terminer toute 
cette affaire par un trai- 
té, parce qu'au fond ſes 


liaiſons avec MM. de 


Biron & d' Auvergne, 
TYavoient pas eté portées 
juſqu'au crime. Le té- 


© moignage du Mercure 


Francois , de preſque 


tous les Hiſtoriens, & 


de l' Auteur apologiſte du 
Duc de Bouillon lui- mè- 


me, qui parle au con- 


traire plus avantageuſe- 


tres preuves ! rEpandues- 
dans ces Mémoites, ren- 
dent . a ce qu'il me ſem- 
ble inſodtenable, ce que 
M. de Thou avance ici, 
ſur lVopinion qu'avoit 
Henri IV. des ſentimens 
& des diſpoſitions du 
Duc de Bouillon. On 
doit une toute autre 
creance à des Faits Eta- 
blis ſur des lettres & 
des diſcours 
tes @Qoriginal , tels 
que ſont la pliipart de 


ceux qu'on voit dans les 


Memoires de Sully, & 
celui- ci en particulier, 
qu'a ceux dont les preu- 
ves ne ſont fondées 
que ſur des bruits 


publics, & ſi je ne me 
trompe, il ne ſeroit * | 


difficile de montrer a 
de Thou, qu'il n'eſt pas 


ſur cet article d'accord 


avec lui-meme. 
D'ou peuvent done ve- 
nir la precipitation avec 


laquelle fut conclu le 


rappor- 


ment ſur ce ſujet du Duc 
de Sully , que du Duc 
de Bouillon, & les au- 


traité, l'air de faveur 
qu'on y remarque , & le 
myſtere que M. de Sully. 


— 
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careſſa extraordinairement croyant , 
peut-&re que Javois du reſſentiment 


de ce qu'on ne nyayoit pas attendu. 


„ Soye le bien venu, me dit-1l, tout 


„haut, j'ai eu ſoin de votre coucher, 
„vous ſerez bien accommode. Devi- 
„nez, me dit- il enſuite tout-bas en 
y ſe penchant vers mon oreille, pour- 


„ quoi je me ſuis tant hate, c'eſt parce 


„que je ſcais qu' tant arrive, vous 


„ euſſieʒ voulu tout reconnoitre , & 


inſinue lui-mème que le 


Roi lui en fit faire? Je 


ſouſerits aux raiſons qu'en 
apporte Marſolier; 19. 

Cue Henri IV. ne vou- 
loit pas perdre le Due 
de Bouillon, mais ſeu- 
lement lui faire ſentir le 


poids de fa puiſſance, 
pour le contenir a Va- 
venir dans le devoir. 


lon ſe voyant repreſen- 
ter par M. de Villeroy, 
ſa lettre d' aſſociation avec 
MM. de Biron & d' Au- 


_ vergne , eut veritable- 


ment recours a la ſou- 
miſhon , pour obtenir un 
pardon , > uy ſa fierté 
I'empecha de demander, 


tant qu'il pouvoit ſe flat- 
ter que ſes démarches 


s toĩent demeurg cachtes. 


2 * le Duc de Bouil- 


30. Que toutes réſlexions 


faites, Henri IV. jugea 
que le Duc de Bouillon 


lui feroit encore moins 


de mal à Sedan que par- 


tout ailleurs , & que ur | 
en 


cette raiſon , loin de 
chaſſer , il 'y renvoya 


un mois apres. Pour M. 


de Villeroy, que Au- 


teur blame ici, on voit 


bien qu'il n'agit que yu 
on 


ordre du Roi, & ſelon 
ſes viies. Auſſi eſt- il 


beaucoup loue de cette 
négociation, dans le vol. 


$477. des MP. R. Voyez 
les. Hiſtoriens , & ſur» 


tout le Mercure Fran- 
cois anne 1606. Aucun 


Ecrivain n'a rapportè ce 


Fait avec autant de par- 


ticularitss , qu'on en voit.; 
dans nos Memoires., 


606. 
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„ vous fourrer dans tous les endroits 

„peérilleux, & je craignois qu'il ne 
„ Yous arrivit quelqu accident: car 
„j'aimerois mieux que Sedan ne fut 
„ jamais pris, ayant affaire de vous 
„ pour quelque choſe de plus grande 
,, conſequence, 

Les reflexions que je ferois ſur cet 
accord , & ſur toute cette affaire, 
pourroient apres cela n'etre pas celles 
d'un homme impartial, je dirai ſeule- 


| ment que le Duc de Bouillon tut bien 


heureux Ten ètre quitte a ſi bon mar- 
che, apres avoir oblige Sa Majefte à 
mettre une armèe ſur pied & à faire 


avancer une artillerie de cinquante 
ne de canon, aquinze ou vingt 


eues de Sedan, & apres avoir don- 


ne a Sa Majeſté elle meme la peine de 


venir en 8 juſqu'au pied de 
ſes murs. Henri convenoit 

cela, la conduite du Duc le faiſoit 
quelquetois entrer en une veritable 


coleère; mais ſa clemence ordinaire 


fut la plus forte. Il fit ſon entree le 2 
Avril, dans Sedan od il laiſſa einquan- 
te ores. & Netancourta leur tete. 


Bouillon vint enſuite lui rendre ſon 


hommage & ſa ſoumiſſion. Sa Majeſ- 


e tout 
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te me fit apeller a cette ceremonie , 

ui ſe paſſa dans la chambre du Roi, 
de ſi grand matin, que Bouillon prit 
encore ce Prince au lit (14). 

Je viſitai la place le lendemain. 
Trois cens malotrus Lanſquenets , 
& vingt-cinq Suiſſes, furent toutes 
les troupes etrangeres que j'y vis, 
au- lieu de ces ſecours formidables, 
qui devoient accourir au Duc de 


Bouillon, de tous les endroits de la 


Chretiente, Tout le reſte etoit pro- 


portionnéè, des Canons tres - mal 


equippes, avec quatre ou cinq mal- 


habiles Canoniers pour les ſervir; 
aucun endroit accommode pour les 


loger, point de Faſcine, de gabions, 


de trepans, de madriers, rien en un 
mot, de ce qu'on a colitume de pré- 


parer pour ſolitenir un ſiege. Je ne 
pus m'empecher den marquer mon 


etonnement au Duc de Bouillon, qui 
aſſiſtoit a cette viſite, & qui ne trou- 


vant pas mes remarques, ni ma liberté 
de ſon gout, ſe mit à conteſter beau- 


(14) Henri IV. lui toit, que les bons ſervi- 
repondit obligeamment, ces qu'il attendoit de ſg 
que ce n' toĩt pas tant ſa perſonne, Me Thid, 
place de S edan qui le ten- e 


— 
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1606, coup plus vivement qu'il n'etoit be- 
ſoin. Quelqu'ingenieuſe que fut ſa va- 
nite , Vinegalite des deux parties ſe 
montra ſi viſible , qu'il paſſa chez nos 
voiſins pour n'avoir A ſa ruine 
totale, que par une ſoumiſſion aveu- 
gle. Le Cardinal du Perron m'en feli- 
cita de Rome. „ Il faut me diſoit cette 
„Eminence, en me citant un ancien, 
„que les guerres ſoient groſſes & 
„ courtes, on abrege par-la le tems 
„& les frais, les conquetes qui ſe 
„ font par la crainte des armes, vont 
y bien plus vite & plus loin que celles- 
„qui ſe font par les armes mème. „ 
Le Pape parla publiquement de cette 


qu on penſoit par- tout ailleurs, a peu- 
près comme à Rome. Cela me con- 


armes. | 
Je comptois encore prendre un 


ment, en remettant ſous Thommage 
de Sa Majefte, les places du Comte 
de Saint Paul. Il faut ſe rappeller ici 
ce que Jai dit fur Pacquiſition de ce. 
Comte , en 1604, que Guillouaire 


expedition, avec eloges,. & je ſgais 
ſola un peu ſur la reputation de nos. 


petit dedommagement de cet arme 


 Etant venu propoſer au Roi ce mar- 


hes 
3 


56 
3380 


che, de la part de M. le Comte de 
Soiſſons, Sa Majeſte commit cette af- 
faire en mon abſence, a MM. de 


4 
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Bellièvre, de Villeroy, de Sillery & 


de Maiſſes, & que ſur les difficultes 
que j'y fis enviſager à ce Prince, on 
en fit expedier le contrat ſous le nom 
d'une tierce perſonne, en attendant 
que le Roi, put en s' emparant de 
ces places, Sen declarer le veritable 


 acquereur. RS. . 
Lorſque Henri me propoſa de faire 
faire montre aux troupes, & de les 


licencier. ,, Comment! licencier, Si- 
„re lui repondis-Je ? & que devien- 
„ dra votre contrat du comte de Saint 


„ Paul? Ne vous ſouviental plus de 
„ la reſolution qui fut priſe , en le 


„ paſſant? Puiſque la depenſe en eſt 
»» faite, il ne faut que tourner de ce 
„cöôté-là. „ Je fis voir a Sa Majeſte 

ue Cetoit une affaire de quinze jours 
eulement, les Eſpagnols ne Satten- 
dant à rien moins; quau reſte, ils 
n'auroient aucun ſujet valable de sen 
plaindre, parce que le Roi ne faiſoit 
qu'uſer du pouvoir, que les traites 


Llaiſſoient aux Comtes de Saint Paul 
dopter entre la France & TEſpagne i 
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ce qu'on feroit denoncer au Conſeil 
de Madrid, au meme-tems qu'on sa- 
vanceroit. ,, Je vois bien que vous 


v avez raiſon, me dit Henri, apres 


„ m' avoir Ecoute attentivement, mais 
„ il y faut bien penſer auparavant, & 
„j'en veux parler aux principales 
„ perſonnes qui ſont aupres de moi, 
„„ & à ceux de mon conſeil ordinaire. ,, 
Je ne ſcais à qui Sa Majeſte en par- 
la, & quel conſeil on lui donna, 


mais deux jours après, ce Prince me 
tira à quartier, & voulut me perſua- 
der qu'il ctoit a propos de laiſſer 
l preſent cette affaire aſſoupie. 
Javoue que je ne pus m' empeècher 
de dire en quittant le Roi, avec un 
mouvement d'impatience.,, He-bien, 


»» de par-Dieu! je vois que nous al- 
„lons pendre notre epee au croc , 


2» ayant une ſi belle armee, & la li- 


„ cencier, lorſque nous avons une 


„ occaſion ſi favorable de Pemployer_ 


„utilement. ,, Je ne pus faire chan- 


ger de reſolution au Roi. On fit mon- 


tre deux jours après, chacun ſe reti- 


ra, & je ramenai [artillerie à Paris. 


Ill prit envie au Roi de rentrer dans 


cel Nille, an bruit de toute Jon ate 
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„s tenir que de ſon courage, enſuite, 


vs toujours bien doutè que les choſes 
„ ſe paſſeroient ainſi. Dites au Roi que 
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caſion „le chagrin de tout ce que je 


ne la cacha a perſonne, qu'a moi. 
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tillerie. La Varenne vint me le dire, | 
de fa part., Eh! M. dela Varenne, 160% 
m ecriatje , ſurpris de la propoſition, _ 
„ que penſe faire le Roi? Nous na- 
„vons pas donne un coup d'epee ni 

„de pique, ni tire un ſeul coup de 

„ canon & de fuſibl, & nous voulons 

„ faire les victorieux, nous qui ſom- 

„ mes les vaincus en deux manieres ,, 
„nous avons achete avec trop de 

»» credulite, ce que le Roi ne devoit 


„ nous avons eu peur de declarer ce 
„que nous avons acquis. Je m'etois. 


„tout le monde dit cela, & qu'on ſe 
„ moquera de nous ſi l'on fait tirer le 
„canon. „ Ma franchiſe alloit peut- 
etre un peu trop loin, dans cette oc- 


venois de voir arriyer, en étoit la 
cauſe. Le Roi n'entendit pas ce rap- 
port, ſans beaucoup d' Emotion, il 


Praſlin, & enſuite Bethune , reyin- 
rent auſſi·tõt après, me faire entendre 
de ſa Prins once „qu'il n'y avoit 
rien de deraiſonnable dans ce qu il egy 


= 
1606. 


triſte. II rapporte une „, drois de 3. ans, &c. „ 


u Joure -/ durerene mes de Sa Majeſté dans Paris, 
part 


256 MEMOIRES DE SULLY, 
geoit de moi. Je crus a mon tour pou» 
voir les convaincre du contraire. Hen- 
ri entra cette fois dans un violent cour- 
roux, qualifia tres-durement ma rèſiſ- 


tance à ſa volontè, & renvoya me com- 
mander d'un ton abſolu de lui obèir, 


ce que je fis ſi promptement, & avec 
un tel yacarme de toute Partillerie, que 


cela Vappaiſa tout d'un coup, & qu'il 


m' envoya chercher pour m' embraſ- 
ſer (15). Bouillon ctoit a la ſuite du 
Roi dans cette entree. Il avoit afſu- 


rement grand tort de craindre de ſa 


\ (15, ) Le Journal de „„ amours, & ſe finirent 
Henri IV. ne parle point „ en trois jours : tant 
de cette conteſtation, „, j'étois amoureux de 


Xe dit au contraire , que „, Sedan. Vous pouvez 


M. Roſny, Etoit a cotE ,, maintenant dire ſi je 
du Roi , l'entretenant, ,, ſuis véritable, ou 
& lui montrant les belles „„ non, & ſi je ſcavois 
Dames; que le Maréchal ,, mieux l'état de cette 
de Bouillon toit vètu & ,, Place, que ceux qui 
monte très- ſimplement, „q vouloient me faire croi- 
& qu'il avoit l'air fort ,, re que je ne la pren - 


lettre que le Roi Ecrivit M. de Thou ſe trompe 
à la Princeſſe @Orange, encore, 'lorſqu'il dit; 
ſur la reddition de Se- ibid. Que le Duc de 


dan, en ces termes, ,, Ma Bouillon n'arriva que 
„ Couſine, je dirai com- quelques jours apreès. 


„ me fit Ceſar , Veni, Voyer le Mercure Fran- 
, vidi, vixi, ou com- coils, où Von trpuve la 
» me la chanſon, erois, deſcription de Pentree 
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_ Wwe 
part aucune affectation de mepris * 1606. 


car des ce moment, ſa majeſte reprit 
avec lui fon ancienne familiaritè, & 
ne changea en rien, que . le 
mieux traiter encore. 


C'eſt dans ce tems+la. « ameclat⸗ le 


fameux differend de Paul, W. 2 les 


Venitzens. Il prenoit ſon ori de 
plus vieux tems, à Tocca ion de 
droits pgetendus ecclefaſtiques „ que 
le Saint, Pere avoit voulu, aſſez A 
contre : tems, faire valoir contre cette 


Republique, qui s etoit appolee par 
des Decrets toute fait fermes (1 6). 


hatir aucune 
le permiſſion 


C 16) Par run * oes 
Deerets, du 10 Janvier 
4603 „ il eſt défendu lle 


e la Sei- 
"gnoarie , _— un fe- 
cond, du 26 Mars 1605 

et Eccidhaft gues & gens 
de main-morte, ne peu- 


ven faire aucun acqust, 


ſans y etre ſpécialement 
autoriſés. Je n — 0 
point dans la -diſeuſhen 
de ces points de Droit, 
pour & contre leſquels 
il y eut une- infinite d' E- 
crits en ce tems-la.. Les 


rtirent de la plume du 
rdinal. Baronius , pout 


Tome Vt, 


life „ Jans | 


bs Pape N de Frere 
Paul Nabe en Ser- 
vite, pour les Vénitiens. 
On peut voir toutes 

piéces dans de Thou , 5 
Meorcure Frangois , Jo 


e 1606. & 


iftoriens „& en parti 


cuher , dans les Ecrits ; 


compoſes ſur ce fameyx 


difléèrend. Les Jeſuites , 


les Capucins & 8 | 


aptres Relägieux, en 


tit nombre, furent . 


ſeuls. qui obe irent a hin- 


terdit., &. ſe ſirent chaſ- 


gneurie. L'excommuni- 


cation fut mépriſce de 


tous les. a autres Ocdrgs 


A ſer des terres de la 'Sgi- | 
Jong, ſont ceux qui 


258 MEMOIRES DE SUuLLY, 
1606. Freſne- Canaye, notre Ambaſſadeur 
a Veniſe, men avoit donne avis des 
[Ler7 A- le Mois d' Octobre precedent, Ces 
vril 1606. Decrets, joints a Vempriſonnement 
de deux Ecclèſiaſtiques, par Arret dn 
Senat, Vinterdit lance par le Pape, 
ſur le refus de revoquer les Decrets, 
& de lui faire juſtice ſur cette deten- 
tion ; enfin la proteſtation que la 
| Republique venoit tout fraichement 
de faire contre cette excommunica- 
tion, avoient mis de part & d'autre, 
la choſe a fon comble. 
Je trouve des deux cotes , pour en 
dire engenument ma penſee, de pa- 
reils procedes , & bien violens , & 
bien peu ſages. Fai toujours hono- 
re veritablement la perſonne de Paul 
V. & fait profeſſion d'Ctre ſon tres- | 
humble ſerviteur. Je ne crois pas que : 
ce que je vais dire, ait rien qui y ſoilt 
contraire. Nous ne ſommes plus au | 


de la Republique, & le St. Eſprit lui infpireroit , 
Service Divin continua le Podeſtat lui rEpondit , 

Ay etre célébré, comme qu le Saint-Eſprit avoit 
auparavant. On rappotte d&ja inſpirs au Conſeil 
que le Grand-Vicaire de des Dix, de faire pen- 
Evèque dePadoueayant dre tous ceux qui'refu- 
dit au Podeſtar , qu'il fe- ſeroient d' obéir à la vo- 
roit 1a-deflus ce que le lonté du Senat. 


Livat VINGT-TROISIEME. 259 


tems, olt les Papes exergo1ient cette 
autorite ſpirituelle , dont ils font avec 
raiſon leur plus bel appanage, de ma- 
niere qu'elle leur valoit reellement 
une autoritè toute ſouveraine ſur les 


* ry 
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Etats & les Princes de la Chretients. 


Aujourdhui Pon diſtingue aflez exac- 


tement ce qu'ils ont uſurpe pour le 
temporel, & on le leur conteſte for- 
tement. Je dirois preſque qu'on eſt 
auſſi defabuſe ſur le ii „ du 


moins il eſt certain que la rèforme 
leur en a enleve tout d'un coup les 
deux tiers, exemple ſi recent, & fi 


facile a imiter , qu aſſurèment la Cour 


Romaine weſt pas ſage d' expoſer la 


Republique de Veniſe a cette tenta- 
tion, environnèe comme elle Peſt de 
peuples qui ſe ſont ſouſtraits à la 


loi du Siege Apoſtolique, & qui lui 


tendront les bras, d abord qu'elle 
temoignera vouloir en faire autant, 


je veux parler des Evangeliques & 


de tous les Proteſtans d' Allemagne, 
Suiſſes, Bohème, Hongrie, Autriche 
& Tranſilvanie, auxquels nous pou- 


vons joindre les Schiſmatiques Grecs, 


& les Turcs. Que Rome penſe un peu 


au rayage, que trois ou 3 | 
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nes ſeulement ont fait dans fon Em- 
pire , cela doit lui ſuffire , & d au- 
tant plus que ce mal ne lui eſt arrive, 
que pat une imprudente fierte de 
Leon X. & de Clement VII. toute ſem- 
blable a celle que niontroit Paul V. 


dans la conjoncture préſente. 


Les Venitiens courent peut - etre 
encore de plus grands riſques que le 
Pape, en ſe Tattirant pour ennemi. 
Toutes ces diſcuſſions, que dans le 
commencement Pon pretend traiter, 
fans les tirer du for de la conſctence,, | 
aboutiffent tot ou tard a Etre ſoute- | 
nues par les armes, lorſque, comme 


il arrive toujours ; les raiſons , loin 


d' etre goutces, ne font que donner 
lieu A des procedes toujours de plus 
violens en plus violens, & cette Re- 
publique ne doit rien eviter avec tant 


de ſoin, que la guerre, perſuadee ;, 


que fi PEmpereur & le Roi d Eſpagne, 
ne font pas valoir les pretentions 
qu' ils ont ſur ces Etats, & dont ils 
ne ſe cachent preſque pas, cen eſt aſ- 
ſurement que parce qu ils manquent 


de pretextes & d occaſions. La po- 
litique Vènttienffe doit donc viſer 
contumeltement a maintenir, & fa 


r ²˙·» rar ha" waa A" * A n 9 


Tn VINGT-TRONSIEME. 261 
Republique , & toute 'Italie, dans 
PFetat on les choſes y ſont aujourdhui. 
Aucun changement ne peut hu etre 
avantageux , & toute revolution ne 
fcauroit que lui Ctre funeſte. Faifou- 
vent approfondi cette matiere \ en 
diſcourant avec les Cardinaux de 


Joyeuſe & du Perron , & je travaillois 


avec eux avec plus de candeur, qu'il 

5 : 8 : 14.) ; 
neſt ordinaire à un zele Huguenot 
d'en montrer, à trouver les moyens 
que la nouvelle Religion ne s ouvrit 
une entre, ni en Italie, ni en Ef- 


Pltalie , 80 roit auſſi la pein2 


de &intereffer à cette partie de PEu- 
rope, qui n'a plus rien de commun 


ne; pourvi qu ils rèpondiſſent de 
— ea, wes? le Pape, Chef de 


2 — 
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avec lui, parce que j'ai toujours cru 


que le vrai ſyſtème politique, celui 
dans cet équilibre. (17) 


(17) On diftiogue fe- fait dire de trop fort , & 
cilement dans ce diſ- ap-dela du vrai. Je ren. 
cours , comme dans tous avertis plus , parce que 4 
ceux ou la Religion oft crois que le Lecteur y e 


milée, ce que lacroyan- accoliiume pte ſentement: 


ce de M. de Sully lu. & n'en 1 4 emu. 


qui doit rendre & conſerver Europe 
tranquille * nd de la bien flxer 


Si Ton avoit ſeu faire toutes ces r6- 


— 
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flextons a Rome & à Veniſe, tout 
le monde y auroit conſpire a etouffer 
la querelle preſente , dans ſa naiſſan- 
ce : une explication donnee a propos 
& avec moderation J auroit ſuffi. Les 
affaires en apparence les plus epineu- 
ſes, ſont toujours ſuſceptibles d'un 
heureux temperament , lorſqu'on ſcait 
les manier , & celle-ci Fetoit plus que 
bien d'autres. Il ne falloit que la con- 
ſidèrer ſans aucun rapport avec des 


conſequences , dont on a tort de s al- 


larmer, parce qu'il ne faut pas s al- 
larmer de tout ce qui eſt poſſible. Mais 
on Pavoit embrouille a deſſein, en 
Y liant des queſtions , contre Jeſquel- 
les la prudence des plus habiles Con- 
ciliateurs echouera toujours. Les ſug- 


geſtions malignes de ceux qui cher- 


choient à faire leur profit de cette 


deſunion, y avoient bien eu autant 


de part que tout le reſte. Si dans le 
fort de la colere , une perſonne ani- 
mee ſe trouvoit encore capable de 
faire uſage de ſa raiſon, je lui con- 


ſeillerois ſur toutes choſes , de ſe 


defier alors des diſcours de ceux qui 


s' offrent a ſervir ſa vengeance. C'eſt 
dans cette occaſion que la haine & 
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Fenvie dreſſent leurs picge le plus 1608. 
inevitable.  _ „ 
Canaye, en me conſultant ſur ce Philippe 
que ſa qualité d Ambaſſadeur Fran- Cause, 
cois demandoit qu'il fit dans cette de Freſne. 
conjoncture, crut que pour mieux 
m'inſtruire, il devoit m' envoyer un 

long Mémoire des griefs & des raiſons 

des deux Parties. Je nen fis pas beau- 

coup duſage ; ce n' eut pas ete leur 
rendre un — ſervice, que deplu- 

cher toutes ces raiſons, & de pro- 
noncer ſur chacune delles. Auſh me 
contentai- je de mander ſimplement 

a Canaye , que fans egard au fond 

de la querelle, les Venitiens n'avoient 

d' autre parti a prendre, que celui de 

ſe remettre de tout à des Arbitres, 

qui puſſent, non pas les juger en 
rigueur, mais les appaiſer, en fai- 

ſant office d' amis communs. Je nom- 

mai la perſonne de Henri, comme 

me paroiſſant le ſeul propre à pro- 
duire cet effet, & celle du Nonce 
Barberin, dont je connoiſſois la ſa- 
geſſe & la droiture, pour en faire le 
rapport a Sa Majeſte. Ce conſeil fut 
ſuivi, mais ce ne fut pas encore ſi- tot. 

La paſſion jouit de ſes ar 
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1606. res, auparavant, elle fe ſatisfit per 


dant tout le reſte de cette annee , par 
des Ectits , ot le dechamement fut 
porte à Pexces, Heurenſement les 
Parties conteſtantes ſont les deux Puif- 
fances de TEurope quis aviſent le plus 
tard de la guerre, Ceſt fur quoi on 
fe repofa toujours. Nous verrons an- 
nee ſuivante, quelle fut la fin de cette 
P 
Elle ne fut pas inutile au Nonce 
Barberin, pour lui faire obtenir le 
Chapeau de Cardinal, que le Pape lui 
envoya apres une promotion de Car- 
dinaux, qui fut faite hors tems. II 
en recut un comphment de Sa Ma- 
jeſté, a laquelle il en avoit la prin- 
cipale obligation. H difox auſſi ſou- 
vent, en parlant de moi, qu'il avoit, 
ſans le nommer, un bon ami aupres. 
du Roi. Le Cardinal du Perron crut 
de meme , que je ne lui avois pas 
Ets inutile, pour FArchevèchè de Sens. 
& la Grande-Aumonerie dont S. M. 
le gratifia. Il m'en fit ſon remerciment, 
en me priant de le faire jouir pendant 
fon abfence des droits de Grand- 
Aumonier. L Abbaye de Coulon me fut 
Hafervée dans cet atrangement. 
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Je rendis un fervice plus effentiel 
aux Bourgeois de Metz, dans le de- 
melè qu'ils eurent en ce tems- A avec 
les jeu 
deux ans auparavant, de ſe faire rece 
voir dans cette Ville, qui detournale 
coup. par des- repreſentations , que 
jappuyai auprès de Sa Majeſté. Ils 
revinrent plus d'une fois a la charge, 
& je raſſurai encore les Meſſins, en 
les inſtruiſant par Saint-Germain & 
Des- Bordes; & enſuite par la Noue, 


de la maniere dont le Roi penſoit ſur 
leur compte, ce qui n'empecha pas- 


que toutes leurs crates ne ſe reveil- 
laſſent au commencement de cette an- 
nee, parce que les Jefuwtes dreſſerent 


de nouvelles batteries, bien plus for- 


tes qu'auparavant , en obligeant le 


uites. Ceux-ci ayoient tente 


3 e 
k * 
8 


rde 


Clerge & tout ce qu'il Y weit de 


| Bourgeois Catholiques dans la Ville, 


= a s'unir à eux. Ils s aſſurerent du fuf- 


frage du Duc d Epernom, leur Gou- 
verneur qui arriva à Metz le 15 Avril, 


pour mettre la dertuere main A cette 


duns cette opinion, & que le Gou- 
verneur ne faiſoit rien en cala, que 
par ordre & fous- le * dus 


7 * 4 N ; 
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Roi. Les Meſſins allarmes me renvo- 
yerent des le lendemain une lettre, 
her firent ſuivre dune ſeconde le 25 
Avril, dont ils chargerent le Sieur 
Braconnier, en lui enjoignant de me 


rappeller fortement les raiſons qui 


mavoient deja fait prendre leur de- 
fenſe , & qu'ils craignoient que je 
n'euſſe oubliè es. Ils deputerent auffi 
coup ſur coup deux des leurs à la 
Cour, pour y veiller A cette affaire: 
ce n'eſt pas, diſoient ces bons Pro- 


teſtans, qu'ils craigniſſent que les Je- 


ſuites les detournaſſent de leur cro- 
yance; mais parce 3 etoient per- 
ſuades que la Societe pourroit, par 
ſes brigues, cauſer à Metz une ré- 


volution, dont les ſuites ſeroient fa- 


cheuſes dans une Ville fraichement 
reunie a la Couronne. 
le myetois ſervi de ce motif aupres 
de Sa Majeſtéè, qui comprenoit d ail- 
leurs de quelle importance alloit lui 
etre cette Ville, pour ſes grands deſ- 


ſeins. Je comblai de joie ſes habitans, 


en leur mandant par le dernier de 


leurs Deputes, que le Roi avoit eu 


Egard a leurs prières, & qu'il ne fe- 


roit chez eux aucune innovation; dont 


IIvnE VINGT-TROISIEME. 267 
je leur donnois ma parole, au nom 
de ce Prince. Ils m' en firent de grands 
remercimens par une troiſième Let- 


tre, du 10 Juillet, où je vis qu'ils 


_n'etoient pas parfaitement gueris de 
leur frayeur : leurs Adverſaires stant 
encore vantes , difotent-1ls , qwils 
avoient des moyens pour faire chan- 
ger de ſentiment à Sa Majeſté. 
Les Jeèſuites recevoient effective- 
ment tous les jours de Henri, de ſi 
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fortes marques de protection, qu'elles 


etoient bien capables d' autoriſer cette 
crainte. Ce Prince leur fit preſent dans 


cette annee, de cent mille ècus, pour 


leur ſeule maiſon de la Fleche, & il 
prit la peine d' en faire lu-meme la diſ- 
tribution de la maniere ſuivante: cent 


ſoixante mille livres, pour la conſ— 
truction du college , vingt- un mille, 


pour en payer l' emplacement, ſoixan- 


te- quinze mille, en recompenſe des 


benefices,, pris pour faire une fonda- 


tion perpetuelle a cette maiſon, parce 
2 ces benefices, étant poſſedes par 


des perſonnes, qui n'etoient point ec- 
clefiaſtiques , on pouvoit les forcer, 


& qu'on les forca effectivement, a les 


rendre moyennant un dedommage= 


=" i 6 
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ment: douze mille, pour la maiſon 


ſervant à loger les peres: trois mille, 


pour leur acheter des livres: autant 
pour les ornemens de leur epliſe : ſix 
mille, pour leur nourriture, pendant 
la preſente annee, car Henri n'y avoit 


rien oubliè, & quinze mille livres, 


que la Varenne leur avoit prètèe, de - 
puis qu'ils etoient. a la Fleche, dont 
se Prince avoit bien voulu leur tenir 
compte. Cette piece eſt datee du 16 


Octobre, & ſignèe du Rox. 


En voici une autre, bien plus ſin - 


Se gulicre. Un Conſeiller au. parlement 
nommè Gillot (18), avoit prete en 

ad ae zun livre au pere Cotton. Voyant 
- a | 


ne pouvoit: le rayoir , quoiqu'tl 
elit fait demander phaſes fors au pe- 


re, il lui envoya un domeſtique , avec 


ordre de ne point quitter le pere, qu'il 
ne le hu efit rendu. ayant eu par ce 
moyen, le Conſeiller en Touvrant;. 
tomba fur une feuille de papier ma- 
nuſerite, qui apparemment y avoit etè 
oublice. par le Jeſuite, & qu'il jugea 
ecrite de ſa main. Cetoit un memorre;. 


qui lui parut meriter qu il m'en fit part. 


(18 Jacques Gillot, Grand- Chambre du Pat: 
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Ulme Vapporta, & m'ayant fait pro- = 


mettre que je ne le nommerois en rien 
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dans cette affaire, il me le remit, pour 


en faire tel uſage que je jugerois à pro- 
pos. Apres avoir verife sil Etoit veri- 
tablement de la main du pere Cotton, 
ce qu'il m'etoit aiſè de faire, avec les 
fecours des. lettres, qu'il ſgavoit que 
Javois de ce pere, nous ne doutames 
nullement apres.la confrontation, qu'il 
nen füt. Le voici traduit, car il ctoit 


en latin. I renferme une longue liſte 


de Alder que le Jeſuite deſtinoit 
de 


faire au diable, on / exorciſant dans 
la perſonne de certaine poſſedèe, qui 


the Br 


. (19) Elle gappelloit 


Adrienne de Freſne , na- 


ive du village de Ger- 
ws „proche Amiens. 


Elle vint $'6tablir à Pa- 


ris dans la rue Saint-An- 


toine: & elle attira dans 
le Couvent de Saint Vie- 
tor, où elle fe faiſoit 
exorciſer , un. concours 


de peuple preſque auſſi 


grand, qu'avoit fait Mar- 
a ſainte Ce- 
_ Revieve. De Thou, qui 


n'a eu garde de er 
_ Gus ſilence cette Hiſtoi- 
re, parlant du Pere Cot-- 


ton, comme de bun de 


ces principaux Exorciſ-- 


tes, qualifie fort (Evere-- 


ment à ſon ordinaire, la 


curioſité de ce Pere en 
cette oocaſion. Il marque 
encore, que Henri IV. 
pria inſtamment le Duc 
de Sully de faire enſorte 
que original de cet Eerit 
ne devint point public; & 
que le contraire étant 
arrive par imprulence ,. 
on autrement » il affec- 
ta de traiter la choſe de 
bagatelle- , devant les 
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On y en trouvera de toutes eſpeces bd 
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de ſimplement curieuſes, de frivoles 
& memes ridicules , & parmi celles- 
Ia, quelques-unes ſur des ſujets, qu'il 
n'eſt en aucune maniere permis de 
ſonder. Le memoire commence ainſi. 
Par les mèrites de S. Pierre & de 5. 
Paul, Apdtres , de ſainte Priſque, Vier- 
ge & martyre, des ſaints Moyſe & 
Ammon, ſoldats martyrs; de Saint An- 
renegone martyr & theologien, de S. 


Voluſien, eveque de Tours, de S. Leo- 


bard, reclus, de ſainte Liberate, vierge. 


rieurement il en ſciit fort „, la publication du bil- 


mauvais gre au P. Cot- ,, let, qui ẽtoit un Con- 


fon, De Thou , liv. 132. „ ſeiller au Parlement, 

Il eſt auſſi fait mention „ qu'on diſoit avoir 
dans te Journal de l'Etoi- „ trouve cet Ecrit dans 
le, de cet Ecrit du Pere 5, un livre, que le Pere 


Cotton: » qui ſetvoit, „ Cotton avoit emprun- 


» dit-il, en ce tems-la , „ té de lui. De plus, 
„ de devis & d' entretien „, les maitres &criyains 
„ ordinaire dans les com- „, a qui on montra le pa- 
„pagnies. « L' Auteur „ pier, qu'on préten- 
de la vie du Pere Cot- „ doit etre Poriginal de 
ton , apres avoir ex- „, tous les autres, & 
poſe en détail ce qui re- „ que Pon aſſuroit fauſ- 
garde ce Pere, dans tou- „ ſement @tre ſigné de 


te I'Hiftoire d' Adrienne „, la main du Pere Cot- 
de Freſye , liv. 2. p. 50. „, ton, atteſterent, apres 


finit ainſi. ,. On trouve- „„ avoir confronté avec 
„ ra que le Pere Cotton „ des lettres qu'on avoit 
„ n'avoit jamais parlé à „ de lui, n'avoir jamais 
»» la perſonne, 4 faquel „ été de ſon Ecriture, v 
„ ˙ SSH 27 445 
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Suivent apres cela les queſtions que 1606. 
Texorciſte veut faire au diable, elles 
ſeont ſans aucun ordre, parce que lau- 
teur les mettoit ſans doute ſur le pa- 
pier a meſure qu'elles lui venoient a 
| leſprit, & quelques-unes ſont expri- 
* mces de maniere , qu'il ſeroit inutile 
; de demander a tout autre qu'a lui-mE- 
me, ce qu'il a voulu dire. 
 Toutce que Dieu veut que je ſache 
(c'eſt le pere Cotton qui parle) tou- 
chant le Roi & la Reine, touchant ceux 
qui demeurent a la cour, touchant les 
avertiſſemens publics & particuliers , 
touchant la voie & le chemin, tou- 
chant les confeſſions particulieres & 
generales , touchant ceux * demeu- 
rent avec les Princes, touchant Laval, 
touchant le ſervice divin, touchant la 
connoiſſance de la langue grecque & 
de Phebraique , touchant les vœux, le 
ſacre & les cas de conſcience , tou- 
chant la converſion des ames, touchant 
la canoniſation, & s'il veut que j'en 
fafe inſtance, touchant la guerre avec 
les Eſpagnols, ou les Heretiques, tou- 
chant le voyage de la nouvelle France, 
& toute la cote oppoſee a TAmerique, 
touchant les moyens dont je dois me 
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ſervir , pour. perſuader avec efficace ? 
& afin qu'il Fabſtienne de ſes peches. 
Scavoir du diable, le danger que je 


puis prevenir , & qu'il m'enſeigne ce 
2 m' ont procure les... Si la poſlc- - 


ce eſt baptiſce , ſi elle eſt religieuſe, 
f on doit craindre quelque tromperie 


pour Marie de Valence (20) , & pour 


ame de la Faye, par la malice de Cla- 
rencal. Demander au diable, quand il 
ſortira , Theure & le moyen, & ſi ce 
ſera la nuit, fi j ai quelque peril cache 
a apprehender , fi. les langues ſont ve- 


nues de Dieu, par quel moyen Cha- 


mieres Ferrier, par quels livres & par 


quels moyens on peut rendre les ſer- 


mons plus utiles, quel eſt mon plus 


70 danger, à quelle reſtitution le 


loi eſt tenu, ce qu'il veut qu'on diſe 
Ala dame Acharie (21) & du Jardin, 
& aux freres & aux ſceurs, quelle a 


Lis cette apparition en Languedoc, 


Lil eſt a propos que la mere Paſithce. 
(22) vienne, & que la ſceur Anne de 
faint Barthélemi aille à Pont- a- Mouſ- 


90e 


{20) Dune des deve- 4 22) Religieuſe, dont 
tes du Pere Cotton. il ſera fait mention dans 
(21) Kutre dévote du la faite de ces Memei- 


— a. wer O&M =» 
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fon, qu'il me diſe a je voudrois 
ſcavoir fur le Roi & M. de Nofny, ce 
que ſon peut eſpererde fa converfion, 
quels ſont les Proteſtans à la Cour, les 
plus facies a gagner, Sil ne peut point 
furvemr quelque danger à celui qui eſt 


point menace moi-meme , ce qui em- 
peche la fondation du college de Poi- 
tiers, ce qui regarde la vocation de la 


niece ,quel eft Ie paſſage de Pecriture 


le plus clair & le plus formel pour 
prouver le r & Pinyocation 
des ſaints, la puiſſance du Pape, & 

e le notre Pa ſemblable à celle de S. 
terre, quand les ammaux ont bu dans 


ont ame les filles des hommes, fi le 
ferpent a marche fur ſes pieds avant 
ta chute d Adam, combien de tems ils 
ont cte au ciel, & nos peres, dans le 


" o 
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_ delivre des demons, fi je men ſuis 


Farche de Noè, quels enfans de Dieu 


paradis terreſtre, quels font les eſprits 


qui ſont devant le tröne de Dieu, gil 
Ya un roi des Archanges, ce qui il eſt 
propos de faire , pour etabhr une 
ferme paix avec les Eſpagnols : ſi Dieu 
vent qu'il nrapprenne quelque choſe 


du tems oft Pherefie de Calvin doit 
etre éteinte, de mon pere, de ſa con- 
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dition , & de mes freres , Jean & An- 
toine , combien de paſſages ſur la foi 
ont Ete corrompus par les heretiques, 
ſur le plagiaire de Geneve, ſur le voya- 
ge du Pere general en Eſpagne, la 
ruiner de fond en comble , ſur le 
bref, & le Pere general au ſujet de 
Baqueville , & du jeune homme qui 
demeure aupres de notre-Dame,quand 
les animaux ont commence a. paſſer 


dans les iſles, & quand elles ont été 


habitees par les hommes, ot eſt le pa- 
radis terreſtre, comment le Roi & la 
Reine d' Angleterre & tout ce Royau- 
me, pourroient ètre facilement con- 
vertis, comment on pourroit vaincre 


le Turc , & convertir les Infideles , 
quelle partie des Anges eſt .tombee, 


quelle eſt Padoration de Dieu au che- 
rubin, & comment il peut sy rappor- 


ter, comment je puis reparer les fau- 
tes que j ai. faites, en Ecrivant „impri- 
mant mes livres, & meme en prechant, 


ce qui le preſſe le plus, lui & les autres 
demons, dans les exorciſmes ; ce qui 


Eſt cauſe que Geneve a Ete fi ſouvent 
conſervèe, ce qu'il ſgait de la ſanté 


du Roi, ce qui peut unir avec ce Prin- 


ce les Grands de ſon Royaume , com: 
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ment on peut aider le ſieur de Verdun, 
& ce qui le fait agir, ſur les villes d'0- 
tage, ſur Leſdiguieres & ſa conver- 
ſion, fur Thonneur de mes reliques , 
ſur les lettres ecrites a Madame de 
Clarengal, & ſur cette Dame princi- 
palement, ce qui empeche les Collé- 
ges d Amiens & de Tours, ſur la du- 
ree de Pherefie. _ Ds WRRAT 

De retour du voyage de Sedan, le 


— 
1606. 


Roi s arràta quelques jours a Paris, & 


ſur la fin d' Avril, il s'en alla a Fontai- 


nebleau, d' on il nrecrivit , & me fit 
ecrire par Villeroi, qu'il alloit com- 

N 9 * f . 
mencer, par ordonnance des Mede- 


eins, une dicte de plus de dix jours, 
ce qui lui fit remettre d autant de tems, 


la ceremonie de la fete de la Pentecd-_ 
te, & mander a ſon Conſeil, qu'il ne 


vint le trouver qu'au bout de quinze 


jours. Il me permit d aller paſſer a Sul - 


ly le tems de fa diete , pourvii que 
je le viſſe en paſſant. Ce remede, avec 


celui de la ſueur cauſa un grand chan - 


gement en mieux a fa ſantè. 


Les plus importantes affaires qu'eut 


Sa Majeſte a Fontainebleau, regarde- 
rent la Religion. Le Clerge de France 


aflembl6 a Paris, revint i de nouyeh- 


| 
| 
| 
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Concile de Frente (23). La tranquilli- 
te publique erant intereſſce dans cette 
e „& dans quelques autres 
e meme nature, qu'on rèſolut dans 
cette aſſemblèe de faire au Roi. Sa Ma- 
Jeſte les combattit par ſes raiſons & 
par fon autorite, & traita avec la mè- 
me cgalite les Proteſtans , qui ſem- 
bloient, + Penvi du Clerge , vouloir 
abuſer de leurs droits. Quelques Pro- 


de que 


vinces cerivirent & cet effet aux DEpu- 


(23) 

a Sa Maj eſté, par Jer6- 
me' Þ» Villars , Arche- 
veque de Vienne, ſe lit 
dans le Mercure Fran- 
gois, anne 1606. avee 


ta réponſe que lui fit 
Henti IV.,, Vous m'a- 


„ vez parle, dit-it, du 
„ Concite ; Jen déſire 
2 la publication, mais, 
„ comme vous avez dit, 
„„ les gonſidératlons du 
„ monde combattent ſous, 
»» vent celles du Ciel, 
„ né⸗anmoins je porterai 
3» toujours, & mon ſang 
93 & ma vie N pour ce 
„ qui fera du bien de 


„l' Egliſe, & du ſetvi- 
41 CC de Dieu. Pour ce 


1 qui eſt des fimonies & 


La remontren- 
le Clergé fit faire 


„ des confidences , que 


„ ceux qui en ſontcoue 


„ pables. , commencent 
„ par ſe gutriv eyx-mt- 
„ mes, & excites leg 
2x aytres par vos, bong 
„ exemples, ale faire. 
„ Quant aux (ledtions, 
„vous voyez comme je 
„ procede, je fuis glo- 
„ ricux de voir ceux 4 
„ Jai Etabls , bien dif- 
»» fèrens de ceux du paſ- 
„ ſé, &c. „» Ce Prince 
accorda pouttant ſur le 
cahier de leurs plaintes, 
deux Edits, portans plu- 
fieurs Réglemens eccle- 
ſiaſtiques, qui furent ve- 
rifiés, l'un en 1608. & 
Pautre en 1609, Voyer 
auſſi M. de Thou, liz. 
8 


— 
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tes generaux , d'appuyer aupres du 


Roi, une requste qu elles leur envoye- 


rent, pour la tenue d'un ſynode natio- 


nal , en meme-tems qu'elles travail- 


loient à faire tenir dans les autres Pro- 
vinces les aſſemblèes particulieres, oft 
Pon a-coutume de nommer les Depu- 
tes ſynodaux, & de drefler les inſtruc: 
tions ſut les matieres qu'on doit y trai- 
ter. Henri m'ayoit deja fait mander des 
le 22 Mars par Villeroy , de prendre 


la-deſſus des meſures neceſlaires avec 


mon fils, auquel il ſouffroit que je fiſſe 
part de preſque toutes les affaires, & 

ue Jen inllruifile enſuite Servian; 
40 ute du Dauphine. Il nvecrivit lui- 
meme de Fontainebleau, d'envoyer 
chercher les Deputes genèrau de 


arg deux Iintention de tout le 


corps, & de rendre te deſſein inutile. 


Je le tranquilliſai ſur tout cela, en lui 


promettant que ſuppoſè que je n 
pas parvenir juſqu d empecher que le 


ſynode ne fut convoque 1 y fe- 


rois du moins trouver en ſigrand nom- 
(24) . e les la Province de Bourgo- 


M. R. Loriginel dune gne, däns laquelle il ies 


— 4 de M. le Duc de deétourne de cette idée 


Sully, du 20 Mai 1606. d'un _ a la no- 255 


2 a Prong de \chelle, Mel 
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bre, ce qu'il avoit de ſerviteurs fideles 
dans le parti, qu'ils s'y rendroient les 
maitres des deliberations. Cette pre- 
caution me parut mEme ncceflaire 
pour Paſſemblce particuliere du Dau- 
phinè, avec celle de ſatisfaire le Prefi- 
dent Parquet, afin d' empècher qu'il 


ne donnat a quelque factieux fa place, 


dont il vouloit ſe défaire. Je fis partir 
avec de bonnes inſtructions, Bullion 
pour le Dauphine , & Eſperian pour 
la Guyenne. — — 

Des Ageaux mourut en cette an- 
nee ; & fa place de Lieutenant de Roi 
de S. Jean d' Angeli, fut auffi-tot de- 
mandce, entr' autres par Beaulieu & la 


 Roche-Beaucourt. Le premier en avoit 
eu le brevet, des avant des Ageaux: 


mais comme d' Epernon, Parabere, & 
toute la bourgeoiſie de S. Jean, “uni- 
rent en faveur de la Roche-Beaucourt; 
Sa Majeſte me manda de le faire venir, 
& de lui donner les lecons nëceſſaires 


pour bien remplir ce poſte, qu'elle 


Etoit reſolue de lui confier. Je n'eus 


garde de parler pour le Duc de Rohan. 
Soubiſe (25) & lui ctoient alors fort 


(25) Benjamin de Ro- Due de Rohan, tous deux 


han. Soubiſe , frere du fils de René Dus de R.. 


Re HT IS, 7 STR ai, ics. A. od ym 


. 


mal dans Feſprit de Sa Majeſte, a cau- 
ſe de quelques demarches , qu'un au- 


tre taxeroit ſimplement d' imprudence, 


& que j appellerai nettement deſobei(- 


ſance; car je ne ſuis point accoutumè 


a flatter les termes. Rohan s'adreſſa à 
mol pour le faire rentrer dans les bon- 


nes graces du Roi, lorſqu'il ſeroit de 
retour a Paris, ſur la fin de l'annee: Sa 


Majeſte , a qui je me donnai Phonneur 
d'en ecrire , eut la bonte de me faire 
eſperer qu'elle pardonneroit au Duc, 
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& de me donner meme les moyens 


de lui menager ce pardon, en lui 


amenant le coupable, après avoir 
prevenu par mon fils, ſoit chez moi, 


ſoit en quelque autre maiſon, de ce 
qu'il ayoit a faire pour ſe rendre fon 
Roi favorable, pourvu que Rohan n'at- 
tendit pas a ce moment, a rendre pu- 


blic le regret. qu'il avoit de ſa faute: 
quant a la maniere dont il le traite- 
roit, & à celle dont il exigeroit qu'il 


ſe comportàt enſuite avec le parti 


Duc de Soubiſe fut Tun de la Religion, ous le 


des principaux Chefs du Regne ſui vant. 


proteſtant ; Sa Majeſte remit a ſon 


han. & petit. fls de Jean Parti Calviniſte en Fran- 
die Partenay-Soubiſe, Le ce, pendant les guerres 


— 
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arrivee à Paris, a Sen expliquer avec 
moi, Pour Soubiſe , comme c'ctoit 
du moins , apres en avoir demande 
la permiſſion au Noi, qu'il avoit paſ- 
ſe en Flandre, Sa Majeſtè hu permet- | 
toit de Vattendre a Paris, ou de ve- 


nir la trouver a Fontainebleau. 


II etoit ſurvenu de nouveaux trou- | 


| bles à la Rochelle, entre les proteſ. 


tans & le Clerge de cette ville, ſur 


Fetendue & Pexercice des droits dont 


celui- ci devoit jouir. A entendre les 


uns & les autres, ils avoient tous ſu- 
jet de ſe plaindre ; tes Eecléſiaſti- 
ques , de ce que leurs adverſaires ſe 

iſoient ſouvent juſtice par les voies 


de fait toujours defendues ; les Refor- 


mes, de ce que le Clergéè ſurprenoit 


fans ceſſe des arròts du Conſeil, pour 


Sautoriſer a en faire heaucoup plus 
q vil ne lui toit permis. Tous deman- 
doient également un arrèt déciſif. Le 
Roi comprit qu'un arrèt ne feroit qu'ai- 
grir davantage les eſprits, & il voulut 


que je fiſſe en cette occaſion office de 


conciliateur. Je commencai par leur 


repreſenter ſèparèment leurs Writa- 


les intèrèts, & apres-m'8tre aſſure de 
leur obèiſſance, je leur dictai les arti- 


cles 


eles d' accommodement ſuivans, qui 
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feront | connoitre de quoi il. 8 a giſſoit 


— m 
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Que les Proteſtans n'interdiroient 


point aux Ecclefiaſtiques les viſites 
dans les hõpitaux & les priſons, ni me- 


me la Confeſſion, pourvu que cela ſe 


fit ſans aucun appareil, principale- 


endroits; que le Clerge n'avoit aucun 
droit d'aſſiſter en corps aux enterre- 


porter la croix, non plus que d accom- 


pagner les crimigels au * Qu'il 


ne ſeroit fait aux Ecclefiaſtiques aucun 
mauvais traitement de fait, ui de paro- 


les, lorſqu ils paſſeroient dans les rues 
avec les habits de leur état; que les 
Proteſtans n'apporteroient aucun em- 
pèchement à la conſtruction de IEgli- 
ſe que le Clergè faiſoit batir, d' autant 


plus ique les Commiſſaires nommes 


leur en avoient deſignè la place, pour- 
vu que gette place ne füt ni incommo- 


de, niſuſpecte a la ville, auquel cas, 


ment celui de porter Fhoſtie dans ces 


mens & ceremonies publiques, ni d'y 


—7 
' 


on leur en aſſigneroit une autre, qu 


on laiſſeroit ce point a decider au Roi 


dans fon Conſeil. Je reglai auſſi quel - 


Tome 


ques ane Frtieles qui e la 


- 


506. 


deux cens chevaux, & de deux cens 
einquante peffonnes. Elle arriva au 


de N edicis, Grand ße, Duc de Mantoule, 
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police; que les Catholiques ſe conten- 
terozent de la part qu ils auroient aux 
charges & aux fonctions publiques, 
lorſquꝭ ils 5 ſeroient appellès par la 
phiralies es ſuffrages, & par les voies ' 
8 mais Gu 'a Tegard des me- 
tiers & maitriſes, n'y ayant aucune 
raiſon de les en exclure, les Proteſtans 


avoient donné, en chaſſant les gar- 
cons de boutique Catholiques, Pexem- 


ple de la violence, aux villes où le 


parti catholique er e ſur le pro- 
teſtant. 0 255 61-15 


On prepatoit cependont A paris, 


avec beaucoup de magnificence , 1a 
cer monie du baptème de monſieur 
le Dauphin & des deux. dames de 
France (26). La ducheſſe de Man- 


toue, qui y devoit avoir la principale 
part, partit d' Italie avec une ſuite de 


commencement de Juin à Nancy, d ou 


ſes gens & ceux du Duc de Lorraine, 
envoyerent ſęavoir de ſa Majeſté, ſi au 
Dem de boſe Jours Welle Compoit 


4 by _— 


(26) Eldonote M4 Dos ee Takende, 1 & fem- 
. fille ainke de Fran- me de Vincent de Gon- 


Fe 2 2% 
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paſſer à Nancy, elle continueroit ſa 


route. II y avoit ſur cela quelques 
conſiderations a faire, pour leſquelles 


Henri me manda de me rendre à Pa- 


ris, le 4 ou 5 Juin, car jetois alors a 
Sully, qu'il y viendroit lui-mème de 


1606. 


Fontainebleau, dans les derniers jours 


de Mai, & qu'il m'y attendoit en faiſant 


quelques voyages à S. Germain pour 
voir ſes enfans; qu'il eroyoit qu'il etoit 


à propos de faire partir pour Nancy, 
une perſonne chargee de ſes pars. by 


La maniere dont la ducheſſe de Man- 
toue ſeroit recue, une efpece de dif- 


pute termingce enfin a Tavantage de la 


reine, qui pretendoit que cette prin» 
ceſſe venant en France pour faire plai 
fir au Roi, & pour honorer une cëré- 


monie extraordinaire, on ne pouvoit 


lui rendre de trop grands honneurs. 
Rien n'y manqua. On lui donna le pas 
& la preſeance, non-ſeulement ſur les 


princes Etrangers , mais meme ſur les | 


princes duſang; cequifachafifort ces 
derniers, qu'ils refuſerent d aſſiſter à 


toutes les ceremonies dont elle devoit 


Etre. Ils trouvoient fort extraordmai- 


re que des princes de la premiere mai; 
{on de I Europe fuſſent precedes par 


. P 
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un duc de fraiche date, deſcendn 
d'un ſimple bourgeois de Mantoue , 
qui apres avoir tue Bonnacolſy ſon ſe 
gneur, s' en étoit fait donner le gouver- 
nement, & en avoit enſuite uſurpè la 
propriete. Quelque choſe qu'ils puſ- 
ſent dire, le Roi ne ſe relacha point; 


il ne conſidera dans la ducheſſe de Man- 


toue, que le titre dallice de la famille 


royale, & de ſœur aince de la Reine. 
Le duc de Bouillon chercha à ſe 


faire une application de cet exemple; 


mais il ne fut point ecoute. Il avoit 
Ete nommè pour porter les honneurs 
dans la cèrè monie; il voulut mettre les 
ducs derriere lui, alleguant ſa qualité 
de duc de Bouillon & de prince de 
Sedan, avec Fexemple des princes de 
Sedan, auxquels il avoit ſuccede, On 
lui repondit que la difference entreux 
& lui, Etoit quils deſcendoient reel- 


lement de princes ſouverains, qua- 


lite qui leur donnoit en effet le pre- 
mier rang, & qu il ne ſortoit, lui, que 
d'un ſimple gentiliomme (27). 


| T 17) Pour faire con- juſtre » que eſt;celle de 


noiĩtre combien le Duc de Bouillon „ il ſuffit de 


Sully a tort de parler renvoyer à tou les Gé- 
d'un maiſon auſk i- néalogiſtes. 


ws 
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La ducheſſe de Mantoue arriva le 
20 juillet à Villers-Coterets, od elle 
trouva le roi qui Pattendoit. De-là, 
on devoit ſe rendre par Monceaux à 


N \ Ry Fe. rn 
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Paris, où Jetors occupe a faire faire 
les echaffauds dans Pegliſe de Notre- 


Dame, au palais & dans la place des 


manufaQures, avec tous les autres 
preparatifs, lorſqu'on fut averti que la 


maladie contagieuſe Etoit dans cette 


grande ville (28); ce qui fit, qu apres 


en avoir confere avec la ducheſſe, le 


roi decida que les baptèmes ſe feroient 
à Fontainebleau. Les combats à la 


barriere, & tous les jeux & divertiſ- 
ſemens 2 qui ne pouvoient gué- 
cuter qu à Paris, ſe trouve- 


re Sex 
rent retranches par cet arrangement, 
& il fallut s en tenir aux ſeules dEpen- 
ſes ordinaires pour les baptèmes des 


enfans de France, & pour les habil- 


lemens de Sa Majeſte. Le Nonce , au 
heu Caller trouverle roi a Monceaux, 


ſe rendit à Fontainebleau, ainſi que 


la reine Marguerite, Les chapelles du 


5 (28) » La peſte, ou » de cet honneur „. ce 
1 plutot le bon mEnage 2 eſt avanc ſans aucun 


„du Roi, dit maligne- 
„ ment Etoile, pri- e- dit par les autres Hiſ- 
» reat la Ville de Paris toriens. 


ndement , & contre- 


p 
3606. 
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chateau etant trop petites pour une pa- 


reille ceremonie , & celle des reli- 
gieux imparfaite, je propoſai qu'on 
tendit & qu'on couvnt eelle- ci toute 
entiere de tapiſſeries, ou qu'on y fit 
fervir la grande ſalle (29). 

Le roi prit la peine daller lui-me- 
me viſiter & faire nettoyer la maiſon 
de Fleury, pour y mener le Dau- 
phin apres ſon baptème, parce que la 
contagion, au lieu de ceſſer dans Pa- 
ris, s toit de-là repandue dans quel- 
ques lieux des environs. Fontaine- 
hleau n'en fut pas exempt. Henri (30) 


(29) Elle fe fit dans px Parrein le Duc de 
la cour du donjon qu'on Lorraine, preſent , & 
avoit préparée à cet ef- pour Marreine , la Gran - 


1 


fet. Le Cardinat de Jo- de Duchefle de Toſcane, 


yeuſe , Légat, repréſen- dont le Prince Dom Joan 
ta la perſonne de Paul V. de Medicis tint la place, 
Parrain. de Monſieur le & fut nommé e Chriſtine. 
Dauphin, avec Madame Voyez le Mercure Hrang, 
la Ducheſſe de Mantoue, anne 1606. & dans P. 
Marreine, Madame de Mathieu tom. 2. liv: 3. 
France Vainee', fut nom-. la deſcription de Pordre 
mée Eliſabeth , du nom de la pompe & des ré- 
de PArchiducheſſe , ſa jouiffances qui precede- 
Marreine, Epouſe de rent & ſuivirent cette 
VArchiduc Albert, & cérémonie. Voyez auſſi 
petite- fille de Henri Il;, les Vol. 9361 & 9364. 
Tepreſentce par Madame des Mf. royau r. 

d' Angouleme , fans Par- (30) Le Journal dn 
rein, & Madame de Regne de Henri IV. re- 
France, la puinée, eut marque qu il ne mourn 


* 
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b me mandoit - A la-fin de Septembre, hots 
- que de fix nes. qui y avoient 
Ges les Cs ap s du mal „il n en 
| FtoIt echappe qu une ſeule, mais qu ul 
ne retomboit pl une. II al 


us perſo 
le regiment.de ſes gardes de Melun , 
oh on lui dit que quelques maiſons 
avoient {6 attaquees. de la maladie. 


jeſtes , en paſſant le bac de Deux: 


1 
= Cf Aa e ene que leurs Ma- 
| N 


tailbrent;a ſe noyer (31) 3 & qu 
cauſe quion FM un pen. 


un Plus grand nom 
— de perſonnes dans 
Paris, cette aunnés, qus 
toutes les autres 3 cg 
quil regle fur le pied 48 
bvit perſonhes par jour: 
od il conelut qu'on s 
livra à une ena per. 
e * 
(31) „ Le vendredi 
1» 9 Juin { c'eſt ce qu'on 
lit dans le mme Jour- 
wo 1 % Le, Rei & la 

Reine paſſant au bac 


WW wy 0 Newlly,, reyenant 


„„ de Saint-Germain- en- 


rv Long & ayant avec 


„ eux M. de Vendome, 
10 faillirent a Etre noyes 
tous trois , principa- 

„ lement la Reine, qui 


% but plus qwelle ne 
— roulait y: & lan un 


»» ſien valot-de-pied & 
„un Gentihomme , 
„ nomms la Chitaigne= 


e raie , qui la prit pat 


„les cheyeux „(tant 
„ jetté a corps 79 
„dans reau pour 

„ tetirer , courvit = 
if tune inevitable de ſa 
2, vie. Cet accident = 
„tit le Roi d'un gran 
„mal de * qu'il 
1» avoit , dont le danger 
„ (tant 'padle., „ il sen 
„ Sauſſa, diſant que ja- 
„ mais il n'y avoit trou- 
„ VE meilleure tecette; 
„ àureſtę, qu'ils avoient 
„K mangé trop de ſalé à 
„ diner, & qu'on les 


„ avoit voulu faite boire 


1 apres ”, ' 
cer n arrive . 


1606. 
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Je ſis un ſcour un peu plus long 
ue de coutume à Sully. Le Roi, qui 
gut que Jetors demenre indifpoſe à 
Brie-comte- robert; m'ecrivit le 29 
Aouit, & envoya ſcavoir ëtat de ma 
ſante, bontè dont je le remerciai, en 
lui offrant ma vie. Ce prince me fit 


capitaine- lieutenant de la compagnie 
qui fut foriiide f. 


des Gendarmes, 


ous 


le nom de la reine, & accorda , à ma 
priere, abelition à la Saminiere. Ces 
graces toutes ſeules auroient donné 


ſelon le Mercure Fran- 


cois „ parce qu'en en- 
trant dans ce bac, le- 


quel apparemment n'avoĩt 


point de parapet, les 
Toa . Fe volee 
tirant trop a cote , tom- 
derent dans l'eau, & par 
leur poids entrainerent le 
caroſſe on Etoit le Roi 
avec la Reine, M. le Due 
de Vendome , la Princeſ- 
ſe de Conti & le Ducde 
Montpenſier , que la 


pluie avoit empeche de 


mettte piedaterre..., Les 
1 3 qui Etoient 
„ A cheval ,'dit cet Hiſ- 
„ torien , ſe jetterent 


„ dam l'eau, fans avoir 
„ loifir d'Ster ni leurs 


„ manteaux „ ni leurs 
„ epées, & accoururent 


„ vers l'endroit ou ils 
1» avoient vu le Roi, le- 

5„ quel (“tant retir6 de 
* on danger „quel 1 
55 prone qu'ils — 
„ 8a jeſté, il ſe re- 
„ aider a retirer la Rei- 
„ ne & le Duc de Ven- 
„ dome. La Reine n'eut 
„ pas ſi-töt pris l'air 
5» pout reſpirer , que 
„ jettant un ſoupir, elle 
demanda ou Etoit le 
| Roi. 40 © + „ La Cha- 
taigneraĩe qu'elle re- 


„ marqua ſur-tout Va- 


„ voir beaucoup aidée, 
en fut reconnu d'un 
„ préſent de pierreries, 
„ & d'une penſion an- 
„ nuelle. » Annde 1606. 
De Thou, 136. n 
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droit à ce prince de tout exiger & 1606. 
de tout attendre de moi. Il lui tachoit 
fort de voir que le 3 du fils de Frangois 
Noailles avec la fille de Roquelaure, f* C. 
au lieu Cunir ces deux maiſons, n'a- ed yen. 
voit fait qu'y apporter la diſcorde, Roſe de 
Temployai toutes ſortes de moyens . 
2 rètablir la paix, voyant com- 
ien ſouvent & fortement ce prince 
m' en preſſoit. Il eſt d'un bon prince 
de tenir unis ceux qui approchent de 
ſa perſonne, & il eſt de ſa politique 
de travailler à cette union, plutòt par 
d'autres que par lui meme. 
Je fus auſſi bien payè de mes ſoins 
pour les finances. Les traitans ayant 
donnè cent cinquante mille livres à 
ſa majeſtè, & la continuation du bail 
du fel pour une ſixieme annee, lui 
ayant valu avec cela un pot de vin 
de ſoixante mille livres, ce prince 
diſpoſa de ces deux cens dix mille 
livres, de la maniere ſuivante : qua- 
tre vingt - quatre mille livres furent 
miſes a part, pour Pacquiſition, de Mo- 
ret, & trente · ſix mille pour q 


— 
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—” &mo1,; trente. Je regus;pendant tou- 
1606. e cours de cette annèe, en diffèren- 
tes gratifications, le double de cette 
, 34-45: 435171 by 

Pour ſatisfaire- aux ordonnances, 

la cour des aides deputoit tous les ans. 
ſes conſeillers, dans les generalites oit 

le ſel ſe leve par impòt, afin d en fai- 

re le departement & le règalement, & 

chemin faiſant , condamner a Pamen- 

de ceux qui Etoient trouves faire le 
metier'de fauxſonnier. Ce retoit. pas 

pour ce ſujet ſeulement qu on envoyoit 

ces commiſſaires; preſque tout ſe fai- 

foit de cette maniere. Le lieutenant 
general de Blois m'ëcrivit, que deux 

de ces commiſſaires nommès pour le 

ſel & pour la taxe de differens offi- 
ciers de l'ëlection, faiſoĩent beaucoup 

de mal dans cette province. Je lui FA 

reponſe qu'il} avoit tort:lui-meme de 

ſe plaindre ainſi, ſans rien articuler 

de pofitif; mais je ne laiſſai pas de lui 
ee reglement a ces deux 
agards, pour tre montre à ces com- 

miſſaires, avec promeſſe de lui en 

faire juſtice, Sils y contrevenoient. 

Te reglement portoit, que Vim- 
pot du fel ne pourroit etre augments 


\ 
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nommement par paroiſſęs, ſelonPaug- 
mentation des feux, en dechargeant. 
les pauvres paroiſſes de pareille quan- 
tite.' Pour le fauxſonnage, il me pa- 
rut qu'il y avoit une diſtinction à 
verement ceux qui — du faux 
ſel ; mais il faut ufer d une extreme 
| indulgence pour ceux qui ne font 
que acheter des fauxſonniers, par- 
ce qu'ils le trouvent à meilleur mar- 
che que autre, ſur · tout lorſqu' ils 
ne ſont pas pris ſur le fait, Quant & 
la tax#des elus & autres officiers de 
finance, il y en de deux ſortes 3 
une, ſur tous les officiers de ſinance 
en general ,- en laquelle le Roi avoit 
2 propos de convertir les re- 
cherches commencees- entreum, & 
autre, contre les elus en particu» 
ner,; fondée ſar: le rétabliſſement de 
leurs droits, taxations & exemptions 
de taille & de ſervice alternatif. H 
etoit ordonnè par ce reglement, que 
la premiere de ces taxes ne pourroit 
plus à Pavenir s exiger, que de grè à 

gro; en ſorte que ceux qui dd clare- 


42 W 


—_  M:wots LL. 
1606, la ſignification, ou à ſont refus , par! 
devant le juge , notaire ou tabeſhion 


du lieu, qu'ils n'entendent point 
jourr de Tabolition du Roi, ne pour- 
roient plus ètre contraints a payer leur 


taxe; mais en ce cas, ils devenoient 


ſujets à etre pourſuivis criminelle- 
ment, $s'ils ſe trouvoient convaincus 
d'avoir malyerſe. La ſeconde taxe, de 
meme. Les elus'qui aimeroient mieux 


renoncer aux privileges de leur char- 


ge, en Etoient decharges ; mais ils 
devenoient ſujets à reſtituer tout ee 


qu ils pouvoient s tre fait donner ſous 
ce titre, au prejudice des edits ; & or- 
donnances du Roi & des Etats. 


Les commiſſaires envoyes à Rouen, 


trouvoient qu'il toit juſte de dechar- 


ger la province de Normandie d one 
mille tant d cus, ſur ſon impoſition; 
ils m'en firent-Ecrire par les tréſoriers 
de France, & furent prèts d envoyer 
des deputes au Roi, pour lui faire ap- 


prouver ce retranchement. Je leur 
repondis qu'il n*etoit pas beſoin qu' ils 


ent cette demarche , que jy diſpo- 
ſerois Sa Majeſté, déjà aſſez portée 
delle: meme à leur donner de bien plus 


grandes marques de ſa bienveillance, 
1 5:4, oY | | 
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fl I'6tat de ſes affaires, & les lr- 10 
go qu'il falloit faire aux courti- *29%* 
ans inſatiables, le lui avoient permis. 
Je leur promis que je nrunirois a eux 
pour faire decharger la province d une 
ſomme bien plus conſidèrable que cel - 
le- ci, dont les pauvres ne pouvoient 
tirer qu un tres petit avantage. Je ſen- 
tois la juſtice de la promeſſe que je leur 
faiſois, lorſque je voyois une — 
de deux cens quarante- ſix mille trois 
cens quatre - vingt- unes livre, jointe a la 
taille de cette province, quoiqu elle 
n'eut aucun rapport avec cet objet. 
Voici en quoi conſiſtoit cette ſom- 
me; trente- trois mille livres pour les 
ponts & chauſſèes de toute la pro- 
vince, tant à Rouen qu'a Caen; tren- 
te - ſept mille cinq cens livres pour la 
ſuppreſſion de Pedit des toiles, dans 
ces deux /generalites..; vingt - deux 
mille cinq cens livres pour Fentre- 
tien du pont de Rouen, reparties 
dans ces deux. generalites , quoiqu'il 
ſe leve diferentes ſommes ſous ce ti- 
tre, ſur Paris & les autres villes; 
quinze mille livres pour les ponts de 
a Mante & de Saint Cloud 3 trente 
mille livres pour le canal de la Seine 
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1 & de la Loire, & huit mille trois cens 


atre-vingt une livres pour le grand: 
prevot: de la province. Encore une 
fois, je trouve toutes ces. diffèrentes 
parties ẽtrangeres a la taille. Pourquoi 

mterefſer dans ces reparations publi- 
ques, des gens qu elles ne regardent 
en rien? Depuis quelques annèes, 
Fon avoit augmentè conhiderablement: 
les ſommes, qui en apparence y ſont 
deſtinces; mais qui en effet reſtent dans. 
la bourſe d'un petit nombre de parti- 


euliers, ſans ail en revienne rien au 


$085 100-297. e een 
Je rendis 3 CAngouldme 
reſponſable des demers qu'il diſoit na- 
voir plus entre les mains, parce que 
quand meme la choſe et ẽtè vraie, i 
n'avoit pu Sen deſſaiſir, fans lettres- 
patentes du Roi. Ce qui pouvoit e- 
— — n'echappoit- point a Henri, 
| Ufutiniforme dune m erſation dans 
les poudres, dont il m avertit de faire 
E punition, comme d'une choſe de 
grande conſequence pour tous les ma- 
gaſins. Il ſęut que Von pourſuivoit en 
mon abſence, une commiſſion pour 
Hire le recouvrement du ſimple des 
onüſſlons de recettes & fauſſes rejpris 
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ſes, il ecrivit. aufſi-tot au chancelier 


2 ſursit- cette affaire, parce que 
ant en avoir eu connoiſſance, lorſ- 
que j etois parti, y aurois ſans doute 
pour vu, ſi j avois jugè qu il dut en Etre 
queſtion. ie en ee 
Ce prince faiſoit, à ſon ordinaire, 
de grandes dépenſes. Je ne parle point 
de celles qui Fen allozent en preſens. 


2 


— 


de bijoux convenables à la richeſſe 


d'un puiſſant Roi; C'eſt en celle · ci que 
vo ne ſe montroit point. du _ 
prodigue. Je cite pour exemple lepre- 
ſent qu'il fit a la dame Bretoline, Ita- 
lienne. Il vouloit qu'il fut honnète, 


{ans y mettre plus de mille ou douze 


cens écus. Il mecrivit de lui chercher 
un diamant en bague, taille en cceur,. 


ou de toute autre maniere, plutot 
qu en table, parce qu'il coũteroit 
quant a ſes dèpenſes perſonnelles, & 
principalement ſon jeu, cela ce | 
ſoit toujours un article très- conſidèra- 


ble. Je recevois ſouvent des meſla-- 


pes pele d celui du 13 ddcembre. 5 


Henri ayant perdu tout ſon argent au 
jeu, me manda par un billet, dont le 
neveu de Lomé nie ctozt porteur., Aue 
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Morand lui portat le ſoir deux mille 


1606. 


ne prendrois point d autre quittance 


P Pavois de furieux memoires 
expedier avec Parfait, pour Pex- 
traordinaire de ſa maiſon. Peus ordre 
de ſa part, le 4 octobre, de donner qua- 
tre- vingt- cinq mille cinq cens quatre 
livres a Mademoiſelle Ju Beuil , dontje 


que le billet ; par lequel il me donnoit 


cet ordre. Il avoit abandonne. a Za- 


met, pour s acquitter avec lui d'un re- 


kquat de compte de Pannee 1662, 


Pimpoſition des deux ſols fix deniers 


par minot de ſel. Comme cette impo- 


ſition neut point lieu, il fallut en cel- 


le- ci payer à Zamet trente-ſept mille 
quatre cens quatre - vingt-douze livres, 


à quoi montoit ce vieux reſte, & lui 


rendre outre cela, trente - quatre mille 


deux cens vingt livres, qu'il avoit 
pretees depuis ce tems- là à Sa Majeſte , 


ou déèbourſces pour lui. Il fit preſent 


de mille ecus à la Varenne. Villeroy 


eEcrivit à mon fils, par ſon ordre, que 


j acquittaſſe une dette de ce prince à 


rs que, & que je travaillaſe à le 
faire ſortir ene 
Dautres depenſes qui firent plus 


Balbami, qui etoit detenu au Fort- 


de priſon. P 


wp, © 
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chonneur à Henri, furent celles qu'il Tha: | 
fit pour rètablir les portes de S. Ber- 5 
nard & du Temple, & les fontaines de- 
vant le Palais & la Croix du Tiroir. Sa 
Majeſte avoit Ecrit au prevot des mar- 
chands , qu'elle entendoit que cet ou- 
vrage fut acheve ayant la Saint Jean. 

Le conſeil donna depuis, je ne ſcais 
pas comment, un arret qui rendoit cet 
ordre inutile, en prenant les deniers 
deſtinès à ces fontaines, pour @tre em - 
ployes a payer le pavè de la ville, con- 
tre la diſpoſition du conſeil mèẽme, 
qui dans le bail a Tadjudicataire du 
pave, avoit ordonne que la ſomme 
neceffaire à cet entretien, ſeroit le- 
vee ſur les bourgeois de Paris, ſelon 
le toiſe du pave qu ils ont chacun de- 
vant leurs maiſons. Sa Majeſtéè vou- 
lut ſcavoir la cauſe du retardement de 
ces ouvrages, & de cette erreur 
es, or innen. 
Ce prince m avoit 83 fois 
de lui donner des ètats generaux' ou 
fut renferme en détail, tout ce qui 
concernoit mes trois principaux em- 
plois de furintendant des finances , de 
grand-maitre de Partiller:e, & de ſurin« 


: * 


123 
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— t den garder un ſommaite tres - 
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tions. Je pris le tems qu'u//etout; au Lou- 
vre pout les lui porten, un jour. que je 
le erus peu Oceupe ; mais quoique je 
fuſſe parti de cheꝛ moi afſez matin, je 
trouvai en arrivant au Louvre, que 1a/ 
Majeſtè ètoit deja ſortie. Je xenvoyai 
tous mes papiers à VArſenal, me con- 


ge , que je pourrois lui faire voir 

lor elle ſeroit rentrée, & ß allai Fat- 
tendre chez madame de Guiſe, qui me 
preſſoit Bere h gt art Giner 
qvee elle. * | 
;, C'etoit- pour me partie de chaſſe 
Henri $'etoitlevece jour-la ſi ma- 
tin], & il vouldit diner des perdream 
quil-prendraita FPaifgau- II Kbit qu il 
ne les trouvcit jamais ſi bogs ni ſi 


 tendres, que quand on les prendit-de 


eette ſorte, & ſur-tout, quand il pou- 


voit les arracher lui- meme a: Loiſeau. 


en tenant ſes perdreaux; & il eria à 


Le chaud commengant A ſe faite ſen- 


tir ce 1 reviet touted. fait con- 


— etat defes affaires — — 
encore. Il monta dans la grande ſalle, 


Cacquet > qui attendoit ſon arrive en 


os 
» que je leur ai òtés, &c 3 us. 
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cauſant avec Parfait au bout de la ſal- 
le: „ Cocquet, Cocquet , vous ne 
» devez pas nous plaindre un diner à 
» Roquelaure, Termes, Frontenac, 
» Arembure & moi, car nous appor- 
» tons de quoi nous traiter; mais allez 
» promptement faire mettre la bro- 
» che, & leur reſeryant leur part, 
» faites qu'il y en ait huit pour ma fem. 
» me & pour moi. Bonneval que voi- 
» Ia, lui portera les ftens de ma part, 
» & lui dira que je vais boire à ſa ſante; 
» mais je veux qu'on garde pour mot. 
» de ceux qui ſont un peu pinces de 
» PFoiſeau, car il y en a trois bien 


» n'avoient encore guere tou 
Comme Henri faiſoit le partage ; 
arriva la Clielle, tenant ſon gros ba | 
ton, & avec lui Parfait, qui portoit 
un fort grand baſſin dorè, couvert 
Pune ſerviette, & qui commenga 4 
crier par deux fois: » Sire, embraſſea 
moi la cuiſſe, car jen ai quantite & 


„ de fort bons. Voila Parfait bien ré- 
n joui, dit le Roi; celaluifera faire un 


„ doigt de lard ſur les cotes : je vois 
» bien qu'il m'apporte de bons me- 
lons; Jen ſuis bien- aiſe, car jſen 


2 
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"#606, ? Veux manger aujourd'hui tout mon 


» faoul : ils ne me font jamais de mal, 
» quand ils ſont fort bons, que je les 
„ mange ayant grand faim, & avant 
„la viande, comme l' ordonnent les 
» medecins; mais je veux que vous 
» quatre y ayez auſſi part; c'eſt pour- 
„ quoi n'allez pas apres les perdreaux, 
» que vous n'ayez vos melons; je vous 
» les donnerai, apres que ſaurai rete- 
„nu la part de ma femme & la mienne, 


„& de quoi en donner à qui Jen 71 


„promis. „ En entrant dans ſa cham- 


bre, le Roi donna deux melons , qu'il 


avoit mis à part, a deux gargons qui 
Etoient a la porte, en leur parlant a 


Te oreille; & comme il vit ſortir de ſon 


long cabinet aux oiſeaux, Fourcy , 


Beringhen & la Font, ce dernier 


portant un gros paquet enveloppe , 
_ La Font, ui dit Henri 7 m'appor- 
„ tez - vous encore quelque ragoiit 


„pour mon diner? Oui, Sire, repon- 


„dit Beringhen, mais ce ſont des 
„ viandes creuſes, qui ne ſont bon- 
„ nes qua repaitre la vue. Ce n'eſt pas 
„ ee qu'il me faut, reprit Sa Majeſté, 
„car je meurs de faim, & je veux di- 


„ ner avant toutes choſes, Mais enco- 


„b 
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ant 


- re la Font, qu' eſt- ce que c'eſt que 1606. 


„cela, que vous porte: ſi bien enve- 
„ loppe? Sire, dit Fourcy, ce ſont des 
„ modeles de differentes ſortes d'e- 
„ toffes, de tapis, & de tapiſſeries que 
„ vos meilleurs manufacturiers veulent 
,, entreprendre de faire. Cela ſera bon 
„ apres diner, repliqua Henri, pour 
,, le montrer a ma femme; & puis auſſi 


„ bien me vient-il de ſouvenir d'un 


„ homme avec lequel je ne ſuis pas 


„ toujours d'accord en tout, principa- 


„ lement lorſqu' il eſt queſtion de ce 


„ que vous ſcavez qu'il appelle des ba- 


„ bioles & des bagatelles. Je crois, 


„ Fourcy , ajouta- t- il, que vous devi- 
„nen celui dont je veux parler; je ſe- 
„ rai bien-aiſe qu'il ſoit preſent, avec 
„ma femme, lorſque vous nous mon- 


,, trerez toutes ces ètoffes, qui me fe- 
„ ront ſouvenir de quelque choſe que 
„ je veux leur dire lorſqu' ils ſeront en- 
„ ſemble, afin den ſgavoir leur opi- 
„ nion. Il me dit ſouvent , pourſuivit 


encore Sa Majeſte,.parlant toujours de 
moi, ſans me nommer, „ qu'il ne 


„ trouve jamais rien de beau, ni de 
» bien fait, quand il coitte le double 
v de ſa vraie valeur, & que je devrois 


PR ; 


Sa 
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» penſer la meme choſe de toute mar- 
» chandiſe extremement chere. Je n'i- 
» gnore pas ſur quoi, ni pourquoi il 
» dit cela; mais je ne lui en fais pas 
„ ſemblant ; & il ne faut pas laiſſer 


+ de Pentendre parler, car il n'eſt pas 
» homme à un mot. Fourcy, envoyez- 
» le chercher en diligence, & qu'on 
y lui mene plutòt un de mes carroſſes, 
» du bien le votre, Nt 


Le cocher rencontra un de mes 


laquais, que Jenvoyois au Louvre, 


ſcavoir ce que faiſoit le Roi, & il vint 
chez madame de Guiſe, od Pavois 
. de diner. Je ſurpris bien 


jeſtè qui ne m attendoit pas ſi tt. 
» Vous Ctes bien diligent, me dit ce 


prince, en me voyant entrer dans ſa 
chambre, od 1] Etoit encore a table, 
„ il reſt pas poſſible que vous veniez 


„ de P Afſenal. Lorſquiil ſgut Col je 


venois: » Toute cette maiſon- la, me 


„ dit-il, vous apparente & vous aime 


„ fort, dont je ſuis tres-aiſe 3 car je 
„ ſuis perfuadé, que tant qu'ils vous 


„ crotront,, comme ils m' ont fait dite 
» 4 etoient re ſolus de faire, ils ne 
95 


ma perfonne, ni à mon Etat, Sire; 


ont jamais rien qui nuiſe, ni à 


eee ier. nora ef 303 AY 
5 lui repondis-Je , Votre Majeſté ren 


75 „ die tout cela d'une ſi bonne ma- 


” 


” 
75 


en bonne humeur, & plus contente 
de moi, qu'elle n toit il y a quinze 
jours. Quoi ! vous ſouvient- il en- 
core de cela, interrompit ce Prin- 


ce? © que non fait pas a moi l Ne 


ſcaverarous pas bien' que nos pe- 
tits depits ne doivent jamais pat- 
ſer les vingt - quatre heures? Je 


niere, que je vois bien qu'elle eſt 


ſcais que cela ne vous a pas emp@- 


che des le lendemain de ma cole- 


re, d'entreprendre une bonne af- 
faire pour mes finances. Il y a plus 
de trois mois, me 1 0 en- 
ri, avec beaucoup de gayete, que je 
ne mtois wound fi 4 . — 

montè à cheval fans aide &lans mon- 
toir. Pai eu un fort beau Jour: de 
chaſſe; mes oiſeaux ont ſi bien vole, 


,, & mes levriers ont ſibien douru, ue 
v eeux· A ont pris foree perdreaux Pe 
» ceux-ci trois grands levrauæ. On m 


5 rapporte | le meilleur de mes aus, 
» que je 
apétit. arm 


7 


erdu. Pai fort bon 


A & 


Fetteellens melöns, 
»& on m Ari demi-deuraiſe de 


1 ennes, n. — des plus 


87 F 
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» tendres que j aye jamais mange. On 
» me mande de Provence, continua ce 
Prince, pour me faire voir que tout 
'conſpiroit a ſa bonne humeur, « que 
» les brouilleries de Marſeilles ſont 


v entierement appaiſces , de pluſteurs 


u Bongars me fait ſavoir d'Allema- 


oy 


» ſes sy diſpoſent de fagon que j aurai 


v ſes Sujets, & que le Landgraye de 


55 aſſurés. 
„ que les Eſpagnols & les Flamands 


y point de foibleſſe, qu ils ſeront bien- 
v tot contraints d entendre à une paix 
y ou à une treye , dont 


» autres Provinces, que jamais Pannee ÞÞ 
» nayoit étè ſi fertile, & que mon 
» Peuple ſera riche, fi je veux ouvrir 


v les traites. Saint-Antoine m'ecritque 


» le Prince de Galles lui parle inceſ- 
„ ſamment de moi, & de ce qu'il vous 
» a promis de ſon affection pour moi. 
» Pai recu avis d'Italie, que les cho- 


» Phonneur & la gloire d'avoir recon- 
» ciliè les Vénitiens avec le Pape. 


„ gne, que le nouveau Roi de Suede 
» eſt toujours de mieux en mieux avec 


„ Heſſe m'acquiert tous les jours de 
17 2 amis, alliés & ſerviteurs 
uzenval a ecrita Villeroi, 


„ ſont également réduits a un tel 


il faudra de 
y neéceſſite 


1 


» le protecteur; ce ſera pour commen- 
» cer à me rendre le conciliateur de 
» tous les differens entre les Princes 
» Chretiens ; & pour ſurcroit de ſa- 


„ tisfaction, ajouta Sa Majeſte, d'un 


„ air enjoue , me voila à table, envi- 
» ronne de ces gens que vous voyez, 
(Elle avoit a ſes cotes. du Laurens, 
du Perron le jeune, Gutron, des 
Yveteaux , Chaumont & les peres 
Cotton & Gonthier ) » de Faffetion 


n deſquels je ſuis très- aſſurè, & que 


» vous jugez capables de m'entrete- 
» nir de diſcours utiles & agreables , 
» 75 einpècheront qu'on ne me parle 
» d'affaires, juſqu'à ce queJaye ache- 

»ve de diner; car alors jecouterai 
» tout le monde, & je les contenterai, 
» fi raiſon & juſtice le peuvent faire. 
1 comp3s par quelques autres pa- 
roles de Sa Majeſté, que les aſſiſtans 
avoient fait tomber la converſation ſur 


ſa perſonne, & qu ils Payoient Egatle- 


ment love ſur ſes grandes qualités, & 
felicits ſur ſes proſperitss. Je rẽpon - 
dis qu'on auroit trouve difficilement 
de meilleurs juges. „ Je ne laiſſerai 


„ pas r en le Roi, 


Tome VI. 
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» neceſlite que je ſois le mediateyr & 606. 
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zos MEMOIRES DE SULLY; 
» tout ce qu ils mont dit, ſans y con- 


- | tredire quelque chole. il avoua 


que tqutes leurs louanges ne'Pempe- 
oi pas de bien irt qu'il folt 
ſes defauts ; & quant aux complimens 
ſur ſes bonheurs , il leur dit que ils 
ayoient toujours cte pres de ſa perſom 
ne, depuis la mort du Roi fon pere, 
ils auroient vu qu'il en falloit bien ra- 
battre , & que ſes mechans momens 
avoient hien pafle les bons. Sur quoi 
Henri fit ſa reflexion ordinaire, qu'il 
n'avoit pas encore tant ſouffert de ſes 
ennemis declares , que de Fingratitu- 
de & de Pabandon* de pluſieurs de 
ceux qui ſe difoient ou ſes amis & al- 
hes , ou ſes ſujets & feryiteurs. Le 
jeune du Perroh , Fu trouva dans ces 
paroles amples matiere à ſon eloquen- 
ce, ſe mit a traiter ce point en We 
logien, en predicateur , & meme en 
m ue: » Vouß avez parle-la Gun 
„ ſtyle ſi haut, hn dis-Je , Jorfquiil 
» eut fini, qu il feroit difficile d'y rien 
» ajouter . Je lui ſoutins, ainf qua 
ces Meſſieurs, conformèment à ce que 
venoit de dire Sa Majeſté, ou plut6t a 
ce que Pavois vu moi-mEme „ quit 


tout prendre, ce Prince avoit Bien 
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moins goùtè de repos 'endantha x pax, 7 
qu il n àvoit fait au milieu des troubles 

des allarmes de la guerre. „ Roſny, 
» ſi vous vouliez, me dit le Roi, met- 
» tre ſur tout cela deux mots par -Erit, 
» & me les donner, je les ferois voira 
„ceux qui en font les mcredules ». Je 
| repondis que cela demandoit bien du 
tems, & ne ſeroit pas vu Ye bon cell 
de tout le monde. Pajoutai A cela, au- 
tant qu'il men ſouvient, quelques au- 
tres Veriteés ſur la pw wk & la po- 
litique, & ſur le matheur dont i je 
vo ois la France n menace ; lorſqu' ll 

droit ſon roi; qui plurent, „je 
Hes; encore moins aux courtiſans, 

que ce | od je venois deja de dire. 

bus de 
Etoient” derpaug a la tout-A-fait 


ſerieuix, furent i: interrompus, parce que 


la Reine ſortant de ſa chambre pour 


entrer dans fon cabinet, le Roiſeleva 


diſcours, qui Cenjoues 


7608. 


e table pour aller au-deyant celle, 


en lui diſant, du pl us loin 4 il la vit: 
„ He bien {ma — ne Yous a je pas 
„ Enyoye de bohs melons, de bons 


L erdreaux & de —— cailles ) i 


dus ayiez ꝑu auſſi ech que 
J wel, vous aities fair Nee chere ; 


F » > £7 LAY 
i _ - LOT! * . S 


—— 
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„ car je n ai jamais tant mange, ni &te 
„en ſi bonne humeur que je le ſuis; 
„ demander-le à Roſny; il vous en 
-, ita le ſujet, & vous contera toutes 
„les nouvelles que j'ai recues & les 
„ diſcours que nous avons tenus. » La 
Reine, qui ſe trouva auſſi dans une ſi- 
tuation d eſprit agreable , lui repon- 
dit que pour contribuer, de ſon cote , 
a divertir Sa Majeſte, elle lui avoit fait 
Preparer un ballet & une comè die, de 
ſon invention, le ballet repreſentant 
les felicites de Page d'or , & la come- 
die, les amuſemens differens des qua- 
tre ſaiſons de Lannèe. » Je ne dis pas, 
„„ ajouta-t-· elle, que je n aye eu un peu 
„ d' aide, car Duret & la Clavelle 
„ n'ont bouge tout ce matin d' avec 
„ moi, pendant que vous avez ètè a la 
„ chaſſe. Que je ſuis aiſe, ma mie, 
„ lui dit Henri, de vous voir de 
„ cette humeur! Je vous prie, vi- 
„ vons toujours de mème. , Il fut queſ- 
tion de voir enſuite les deſſeins de ta- 
piſſeries de Fourcy; le Roi demanda 
Tavis de la Reine, & dit, en ſe tour- 
nant de mon cõté, qu'il ſgavoit deja 


le mien de reſte; mais que je mon- 


traſſe à la Princeſſe & a Lui mes ſom- 


maires d stats. 
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ll y en avoit trois, ceſt-a-dire , au- 666. 
tant que N ; Cetoit une 4 
ſimple idée générale de ce grand tra- 
vail. Dans le premier, qui regardoit 
la ſurintendance des batimens & forti- 
fications, le Roi vit ce que renfermoit 
Tètat general. 1. Un memoire de tou- 
tes les fortifications faites à ſes places 
frontieres , depuis que Jen avois la di- 
rection. 29. De tous les batimens & 
maiſons royales. 30. De tous les meu- 
bles , tapiſſeries, vaiſſelles d'or & 
d' argent, joyaux & pierreries que je 
lui avois amaſſes. Le ſecond ſommai- 
re, qui appartenoit à la finance, in- 
diquoit des mémoires: 19. Des chan - 
emens & amèliorations que j avois 
fait dans toutes les differentes parties 
des finances & des revenus de Sa Ma- 
jeſte. 20. De toutes les eſpeces d or & 

c argent actuellement dans le treſor 
royal. 35. Des ménagemens qui me 
reſtoient à faire, & des ſommes que 
jeſperois joindre aux premieres, En- 
fin; le troifieme ſommaire , qui etoit_ 
pour la grande maitriſe , annongoit 
des Etats : 1. Des pieces de fix diffe- 
rens calibres depoſces dans chaque ar- 

ſenal, & de tout ce qui 1 888 a 


— 
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lets avec les moyens de tenir & faire 


5, 


vinces-Unies, il faut voir ce qui ſe 
| paſla cette année en Flandre 63 
Les Eſpagnols, à qui Iarmee deſti - 


bre, fut le ſeul exploit un peu conſi- 
derable de cette campagne. Les aflie- 
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ner le canon. 20. Du nombre de bou- 


marcher en bon ordre tous les &qui- 
ges dartillerie. 3%. De la quantite 


es trois ſortes de poudre qu'on fa- 


briquoit ordinairement. 4“. De la 


quantitè d' armes, outils , inſtrumens 


& autres uſtenſilles d artillerie. 3. Du 
nombre de gens de guerre, tant gen- 
tilshommes que volontaires, que le 


les generalites. 


* 


Roi peut mettre ſur pied, reparti ſur 


Pour entendre ce qui vient d'etre 


dit de! Eſpagne & des Etats des Pro- 


nee A Pexpédition de Sedan, avoit 
donnè de furi 


19. Le fiege n „que les 
Eſpagnols firent au mois de Septem- 


gcs ſe defendirent au commencement 


(32) Conſultes Tor cet csre Frengs unnd 1 bes. 


article z de\Thoxy te Mer» & Cin ibid. 


32). 


ä | ux ombrages, voyant. 
qu' ils en etotent quittes pour la peur, 
le marquis de Spinola partit de Genes 
le 6 Mai, pour arriver en Flandre le 


_ a ol. 
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avec leur vigueur ordinaire, & firent 


pluſieurs ſorties qui coũterent la vie 
a deux colonels Eſpagnols, Pun nom- 
me Thores „ & Tautre commandant 
le nouveau Terſe (33) venu de Sa- 
voye; ce qui fit croire que ce ſiege 
ſeroit fort douteux , & tireroit du 
moins en longueur; Spinola en eut 
cette opinion; & le Roi conjectura que 
Rhimberg ne ſe tendroit pas, du 
moins avant le 20 Octobre; cependant 


* 


— 


— 


la place capitula dans les premiers 
jours de ce mois. S il en faut eroire le 
courrier, que Spinola fit partir le 


lendemain de la reddition, pour en 
porter la nouvelle à Madrid, & qui 
paſſa par Paris, les afſieges n avoient 


plus que ſix tonnes de poudre; mais 


pour dire vrai, les Etats ne ſe. mon- 


trerent pas en cette occaſion tels qu'on 


les avolent vus les années précèden - 


tes. . etoient 27 E 
rebut Fang yas + s de la guerre, & 


la garniſon de Ri rg , laiſſée pat 
le Senat ſur ſa bonne foi, ſe contents 


W tell 


| Te , qui eſt employs en ou un nombre de e 
ou trois endroits pagnies de gens de pied, 
des Memoires de Sully, unis en un corps. 
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1606. q avoir obtenu qu'elle ſortiroit avec 
toutes les marques d honneur, com- 
me d'emmener ſon canon, &c, Elle 
chercha pourtant à faire tomber la 
faute fur le Prir ce d' Orange, qu'elle 
accuſa de n'ayoir voulu, ni ſecourir 
la place, ni inquieter Varmee Eſpa- 
nole. Ce reproche n'etoit pas ſans 
ndement. i reputation de Mau- 
rice ſouffrit de Pinaction od on le vit 
pendant tout ce ſiege & la campagne 
—. ot. FF 
Au reſte, on ceſſera d'en tre ſur- 
pris, lorſqu' on ſgaura que les Pro- 
vinces-Unies etorent reduites à un 
point de foibleſſe qui ne pouvoit aller 
Matthieu Plus loin, Toutes les lettres de Bu- 
Burtad , zenval & de Berny en faiſoient foi, 
| Beray, & les nouvelles publiques n ajou- 
 toient rien A cet égard à la verite. II 
n'eſt pas moins vrai que FEſpagne de 
ſon cõtè, n'etoit pas plus en état de ſe 
prèvaloir de cet épuiſement. Les fie- 
es d' Oſtende & de TEcluſe avoient 
. fait des deux parts une bleſſure que 
| rien n'avoit pu. fermer. Auſſi parlait- 
| | on publiquement de la paix dans toute 
la Flandre, & ceux qui sy Etoient. 
montrès juſques-la les plus oppoſes , 


hd 
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ſetrouyoient, à leur etonnement, en- 1606. 
traines eux-memes A ce ſentiment. On | 
commenca A ne plus ſolliciter auſſi for- 
tement les ſecours du Roi de France, 
ni à eſtimer ces promeſſes, ce qu on 

faiſoit auparavant. Et je ſuis perſuade 
que le ſouvenir encore rècent de toutes 
les obligations quꝰ on avoit a Sa Majeſ- 
te, fut une des principales cauſes du 
retardement de la paix ou de la treve , 
qui ſans cette conſideration , auroit 

eut· tre ètè conclue des cette annèe; 
; uo1 contribuoit encore la meſin- 
telligence entre le Prince d Orange & 
Barneveld, qui entretenoit la divi- 
ſion dans le conſeil des Etats, le pre- 
mier ne voulant pas entendre parler 
de paix, & autre ne ceſſant point de 
declamer contre la guerre. Cette me 
ſintelligence faiſoit encore qu'on ne 
ſcavoit trop dans le conſeil de France 
a qudi ſe reſoudre ſur les affaires de la 
Flandre, parce qu'on ne pouvoit ſer- 
vir Pune des factions a ſon gre, ſans 
deſſervir Pautre. „ 
ZBuenval revint au mois de Dècem- 
bre à Paris, chargè de faire pluſieurs 

n ; ſur leſquelles Sa Ma- 

jeſtè ne voyant pas bien 1 elle 
| E YM T” 


* . 
1 „ 1 
* # © | 4 
14 
* 
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Penvoya conferer avec moi A PArſe- 
nal, oi j'<Etois alors oblige de garder 
la chambre. Pavoue que mon embar- 
ras ne fut pas moindre que celui de $a 
Majeſte Je voyois bien que fi Pon 


avoit quelque reſolution à prendre, 


au ſujet de la paix entre ! Eſpagne & 
les Provinces-Unies , dont toutes les 
nouvelles publiques faiſoient bruit , 


c toit alors qu'il le falloit faire; mais 


comment ſe comporter, & que r&- 
pondre à des gens fans force, ſans 


union entre eux, & fi depourvus de 
conſeil, que n'ayant pu apparem- 


ment convenir des deputes aupres de 
Sa Majeſte, c'etoit notre argent lui- 
meme qui Etoit oblige de leur en ſer- 
vir? Engager ces provinces A em- 
braſſer la domination francoiſe , & 
alors faire de leur affaire la nòtre pro- 
pre ? Mais 1 ere ſe jetter de gayetẽé 
de cœur, dans une guerre avec toute 


Ala maiſon d Autriche, dont VevEne- 


ment ètoit d autant plus douteux, que 


les pays dont il auroit fallu ſe mettre 


en poſſeſſion, ſont Eloignts du nö- 
tre, que nous navions entore aucun 
des preparatifs ab ceſſaires pour traver- 


fer des terres ennemies , ni de vaiſ- 
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ſeaux pout y aborder par la mer, que 
ceux des Etats eux-mEmes ; ſe con- ! 
tenter de tecevoir deux certain nom 
bre de villes, on en ötage, ou en 

propriété, pout dedommagement ds 


nos Wan , comme Toffroit Bu- 
zenval de eur part Ce parti a tons 


les memes inconyEniens que le pre- 

mier, ſans en avoir les avatitages, 
C'etort outre cela de nombrenſes gar- 
niſons à entretenit , parce que ces 
villes aurolent èts fahs-Youte des pla- 


ces frontieres, & dans leſquelles les 


Flamands nous auroient / preſque 
CTauffi mauvais oil, que les Eſpa⸗ 
gnols eux-meèmes, comme Tangle⸗ 
terre nous en fourniffoit un exerts 
ple tout recent. De Op mafliere 
qu'on depniſe a n nous 
efit mis A hee pagne 

il nous Tauròit dit ant imtan Gable 
ment attirè avec PArigleteres., das 


bord que nous auriohs paru vous 
loir mettre le pied & nous faire un 


erablifſement dans les Pays - Bak. 
Pour avoir fien à ee tu des 
uns n des auttes, it falloit que nds 
tre coup ck 
blee- Fetnpire: d 


06 


hows afſutat d em“ 
la mer entre es 
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bn n ayant plus 4 attaquer, ni à 
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Eſpagnols, & dans une neceſlits ; 
contre les Anglois , je crois bien, 


'aurois meme engage ma tete , qu'a- 


defendre , que du cote de la Meu- 


ſe, les Pays-Bas Etoient perdus pour 


Eſpagne; mais quelles depenſes & 
guſts efforts, pour en venir la? Je 
ws encore perſuade que nous pou- 
vions , ſans donner de Iombrage à 
nos voiſins, & ſans nous attirer de 
la part de PEſpagne , que des plaintes 
& des murmures , continuer a favo- 
riſer ouvertement les Etats, comme 


nous avions fait juſqu'a preſent ; mais 


outre que les depenſes que nous fai- 


fions pour eux, devoient neceflaire- 
ment augmenter dans la meme pro- 
portion que leur pouvoir & leur force 
diminuoient, tout Tavantage que nous 
en pouvions eſperer , Etoit de retar- 
der ſimplement la paix de quelques 


années. Dans Tetat ou étoient les 


choſes, il n'y avoit point d alternative 


entre un accommodement des Pro- 
vinces - Unies avec I Eſpagne, & la 


puerre de I Eſpagne avec nous. Quant 
à cet accommodement, il y avoit 


encore deux partis à prendre pour 


. a; os a8 
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nous; qu'il ſe fit fans nous, ou 1888. 
8 „ | _ 1600. 
- nous paruſſions en ètre les m- 


iateurs. Le ſecond Etoit le ſeul rai- 
ſonnable, & Ton y vint a la fin; mais 
le Roi ctoit encore aſſez cloigne, au 
tems dont je parle, de goiter ce trait 
de politique; & en un ſens, cetoit 
celui de tous les partis qui ſouffroit le 
plus de difficultes. 
Tee furent là a euer les refle- 
ions que je fis faire au Roi, qui vou- 
loit ſcavoir mon avis ſur le fujet de 
la deputation de Buzenval. Je les 
mis par écrit, parce que je ne pou- 
yois aller trouver Sa Majeſte. Ce n'e- 
toit 2 tout-à- fait ma faute, ſi elles 
n'indiquoient rien de bien poſitif. De 
part & d autre, on laiſſa au tems le 
ſoin de miirir toutes choſes. Elles 
demeurerent dans cet état d' incerti- 
tude juſques & bien avant Fannée 
ſuivante. Les Etats firent par Aer- 
ſens quelques petits preſens au Roi 


& a la Reine, dont Sa Majeſte les fit 


remercier, & donner par la Reine 


a la femme d' A&rſens pour quinze 


eens écus de byoux. Aerſens preſen- 
ta au Roi de la part de ſes maitres, 
ha relation du voyage que les Hol- 
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les effets de la 
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landois venoient de faire dans les In- 


des Orientales. 


Je n'ai rien à dire de PAllemaghe,; 
que ce 7 8 en a vu plus haut, & 


que le 


uc de Virtemberg reffentit 
protection du Roi. 


Montglat etoit homme de confiance 
de Sa Majeſte en ce pays-la, car pour 
Bongars, qui y etoit auff „& qui 
m'avoit Ecrit de Metz une lettre que 
Henri lut, parce qu'elle toit ouverte, 


ce Priade ne voulut 


pas meme lui per- 


mettre de demeurer * cette Ville, 
ni dans tel autre lieu, di ſoit-il , ou il 
pit precher ſa doctrine. 

Toute PAngleterre fut émue de 


la nouvelle dune eonſpiration 34). 


Le derad de cet- 
1 4 Fee ces de 
u 


teroit as un recit trop 
bong. & qui tr pas affez 
de rapport aver ves Me 


moires. M. de Thou & 
te Mercure Ftancois , a 
font commencer dts les 
„o quand il lui en parla 2 
„ je ne yeux croire ce; 
9 buk-la de — nagp 4 
» 1 1 m toue au 
. „ 1 de votre Or- 


dernietts années de la 


Neine Flitabeth. Londa. | 


ter cet Hiſtoriens, arte 
9 fe A i Nog eoũ- 


ta la nd, 
Atigloi 4 „ 


Garnet , & Edowlard 


Lance de la ton 
claré. „ 


douze 

4 100 ain ink \ ward 
un tes. enrj . 

| '# 8. 


decotne · N paroit que 


t d'avoir ent connoil- 
piration 

& de wer avoit rien 

Ce que le Roi , 

„ it toe, leut bien 

55 dire au Pere Cottoh , 


* . qui oſt à Mm 
56 pres de Sa Sajntets > 
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tramèe par les Jéſuites, Henri Gar- 


net & 


\, lequel je ſqais n'avoir 


„ ignoré cette perni- 
„ cieuſe menée & deſ- 
„ ſein „ année 1605. 
Le Pere Oldecorne 
proteſta avant 
mourir ( le 17 Axtil 
1606) qu'il n'avoit ja- 
mais ni ſgu, ni approuvé 
la conſpiration des pou- 
dres. Mezerai dit que ce 
Pere avoit ſoutenu, que 
Fentrepriſe Etoit bonne 
& louable ; mais il le dit, 
je ne ſcais ſur quel fon- 
dement , lui , qui fait de 
Hall & @vA'Oldecorne , 


deux hommes differens , 
quoique ce ſoit le mè- 


me , qui avoit deux 


noms. Le Pere Garnet 
fut exécuté le 3. Mai. 
Les Juges n pagnerent 


rien pour lui faire dire 
qu'il en avoit été inſtruit 
par une autre voie que 
celle du Sacrement , dont 
ils ſcavoient que le ſceau 
eſt inviolable chez les 
Catholiques. Le Pere 
Garnet , ſelon les Rela- 
tions des Catholiques , 
entra ſi peu dans ce deſ- 
ſein , dont Larrey le fait 


YAuteur & le Promo- 


teur, qu'il mit tout en 


que de 


Pere Danie 


ldecorne , avec pluſieurs 
autres Anglois , contre la perſonne 


ufage à la révtlation 


exhortant ſans ceſſe les 


Catholiques a la patien- 


ce. Il avoit meme fait 


Ecrire par le Pere Per- 


ſonius & par le Pere 


Acquaviva , General des 


Jéſuites , qu'il falloit 
Eviter ſur toutes choſes, 


de prendre aucune rEſolu- 


tion violente , dont Viſe 
ſue ne pouvoit Etre que 
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funeſte a la Religion. 
Mem. pour ſervir a  Hif- 


toire univerſelle de PEus 
rope, tom. 1. 


pag. 74. N 


P. Mathieu diſculpe de 


| la meme maniere „le Pe- 
re Garnet, tom. 2. liv 3. 


715. Voyez auſſi le 
ivre compoſé par le 
Bartholi ” 


Jéſuite Italien „ qui a 


pour titre: Dell Iſtoria 
della Com agnia de Gie- 


ſu d' Inghilterra. Ces té- 


moignages ſuffiſent pour 
refuter tous ceux qui ,, 


ainſi que Bayle ( Rep. 


des Lett. Mars 1687) 
ont avance que , felon. 
tous les Hiſtoriens , les 


Peres Garnet & Olde- 


corne furent convaincus 


d' avoir trempé dans cet- 


— 


1606. 


de poudre. 


% 
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du Roi. Les conjures avoient réſolu 
de lejfaire ſauter en l'air, avec les prin- 
cipaux ſeigneurs du Royaume, lorſ- 
qu'ils ſeroient tous aſſembles dans une 
chambre, ſous laquelle on avoit place 
des barils, & prepare des trainces 


te conſpiration. Ce Pere de beaucoup de merite' 
Perſon , ou Robert Per- & de ſcavoir, 
ſonio , Etoit un Jeſuite 


Fin du vingt-troifieme Livre. 
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=> Es affaires du dedans du =? 


M Royaume furent pendant * : 


cette annce dans une ſitua- 


— tion fi tranquille , quelles 
ne nous laiſſent preſqu*aucun evene- 
ment remarquable -a particulariſer ; 
mais elles. offrent en recompenſe un 
3 bien plus touchant , malgre 
on uniformite , que ces cataſtrophes 
ſingulieres , leſquelles n'amuſent a 

decrire & à lire, que par ces memes 
traits d' inhumanitè ou de depravation, 
2 ne devroient nous inſpirer que du 


cgoiit & de Thorreur. Ce ſpectacle 


R 


— Ferre de ſon Regne fut arrive, we 


- 44a Cour & dans Paris, & les cam: 
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1 _n'avoRt n 
mais tant vu de plaifirs & de divee- 
Memens , quil y En eat cet hyver 


pagnes reſſentoient auſſi tous les effets 
d'un heureux Regne, 
Cette diſpofition, qui prenoit a 
premiere ſource dafib le coeur bien- 
faiſant de Henri , rejaillifloit a ſon 
tour ſut lui, & lui faiſoit partager la 
jouiſſance de ſes propres bienfaits, 
— — 
ſe, juſqu'a ee que le tems qu il s toit 
preſcrit pour mettre le comble à la 


Prince n'avoit preſque rien à faire, 
qua ſe livrer aux douceurs d'une vie 
privèe, au milieu de ſes ſerviteurs & 
dans fes Maiſons royales, qu'il viſi- 
toit les unes apres les autres. Il Etoit 
le 1. Janvier a Saint-Germain, od je 
he pus aller rendre A Leurs Majeſtes 
les devoirs ordinaires , ma plaie de la 
bouche, qui Setbit rouverte par une 

me, m'arretant chez moi. Sa 

Majeſte eut la bonte de m'ecrite pour 

me marguet la part quElle y pre- 

it , & Elle menvoya pour conférer 


va VINGT-QUATRIEME, to 
fur les affaires du e W 
dont on vouloit former le Ls 160%. 


le commencement de T'année, — 


deux de ſes Miniſtres , auxquels Elle 
y donnoit la principale part, je yeux 
dire , Villero & le Garde des Seeaux. 
Celui auquel j'ai deja donnè ee nom, 


| eſt Sillery, que Sa MajeRe avoit aſ- 
| ſocie aux fonctions de Chancelier; 
| juſqu'a ce qu'il les exercft feul, par 


t de : 
ce Magiſtrat , juſques-Ia $ ſain , avoit 


la mort de Bellievre , 


qu'on vo 
bien n'etre pas Eloig 


nee. L'eſp 
commence n - tems A. 


Laltérer, de man 


bien elle toit nEceſſaire (1), e 
55 pechs 


$48 'M. E 
55 it-il 
; Un Cater ſans 


„ pierre , un homme q TY 
» va chercher une 4 „ ſeeaux, eſt un 


5, faires 2 8. 
pen er. 


. 


5 1 N a Paris. J'ai 
ervi tant que jal p u 

» le faire, & quand ls 
„ ont vu que 90 n'en 
„ Etois plus capable, 
„ils m'ont envoys. re- 
oſer, N or- 


re au ſalut de 
| u ne, quoi le les at. 


„ thicaire ſong ſucre, „ 
* de ne terre. 
ſque Henri! 

= les ſceaux 5 

de Bellie vre pour 

ry, ſe ſervant de — 
caſion de * (Voyage e 


a_le 1 f. 


Lim oſin, 


ge & a & 


qu'il fallut lui 
donner un Succeſleur , de ſon vivant. 
ll vit cette allociation d'une maniere 
i Etoit une nouvelle preuve com- 


324 Memonats D Sully; 
1607, que Sillery s'y comportat avec tou- 
100%. te la complaiſance poſſible, fa foi- 
blefle en augmenta ; il revint tout.à. 
fait en enfance, & paya enfin le der. 
nier tribut de Phumamnite , apres avoir 

paye 3 tous les autres. 

Le Roi vint à Paris le 2 Janvier, 
en intention d' aller & de mener la 
Reine à Vieny „voyage dont je le 
detournai. Il ſe contenta d' aller faire 
un tour a Fontainebleau, don il re- 
vint a Paris à la fin de Février, pour 
aller a- Chantilly , qui etoit ſa pro- 
menade ordinaire glu mois de Mars, 
Hs'y plaiſoit beaucoup dans cette ſai- 
ſon. ,, Il fait ici fort beau, m'ecrivoit- 
„ il de cet endroit, le 8 Mars; 5 
Bellievre ne lui permet- ,, pou votre ſervice, 
toient pas de le ſuivre, „ laquelle me ſeroit fort 
ce Chancelier lui rẽpon- „ ennuyeuſe, f Jen & 
dit: „ que $'il ne vou- ,, tois éloigné ». P. 
3 loit faire courir la Mathieu, tom. 2. liv. ;. 
9 a aux Sceaux , il pag. 688. Ce grand 
» les rendroit toujours Chancelier , dont la pro- 
„ a tems, au mème lien bits & la fermeté ont 
„ Ou Sa Majeſté arrive-' été generalement recon- 
„ roOit. , .. . II ſemble, nues avoit ſervi ſous 
„ Sire, ajouta-t'il, que cinq Rois. Il eſt Auteur 
„„ vous craignez qu'il de pluſieurs utiles Re- 
„ n'y ait point de terre glemens pour la Chan- 
„ en Guyenne pour cellerie. Il mourut le 5 
„  m'enterrer ; je me Septembre de Pannee 
„porte bien, & rai ſuivante, age de 78 ans. Il 
„ ſouci de ma vie, que e toit de la Ville de Lyon. 
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A paſſe bien mon tems; tous les jours. 
„ je ſuis à cheval, & j'y ai bien du 


„ plaifir „. Il ne ſe fixa nulle part, 
que lorſque de retour à Paris, il eut 
pris le 20 Mars, le chemin de Fon- 


tainebleau; il y paſſa le printems. Sa 
| Mzjeſte eut fort beau tems depuis Pa- 


ris juſqua Fleury, par ol Elle paſſa 
pour voir ſes enfans , qui Etotent 
encore dans cette maiſon ; mais la 
9 


pluie Iaccompagna depuis Fleury juſ- 
qu'a Fontainebleau. dans la lettre ol 


Henri me fait tout ce détail, il me 


mande encore que le Dauphin etoit 
venu une lieue à ſa rencontre, & 
qu'il Pavoit trouvè fort joli,, auſſi - 
bien que ſes autres enfans; que la Rei- 


. 


x 
4 
# 
1 = * - 
* 


ne, qui <toit groſſe alors, ſe por- 


toit bien, & devoit ſe rendre inceſ- 


| ſamment à Fontainebleau. ,, Mandez- 


„ moi des nouvelles de la ville, m'e- 
,y crivoit ce Prince, le 1 Avril. Je 


„ me porte bien ici, comme auſſi 
„ font ma femme, mon fils & mes 
„ autres enfans, qui ſont les plus 
»» Jolis du monde, & me donnent 


5 bien du plaiſir (2). 


4 (3) » Il aimoit_, dit » fans, légitimes & na- 


erofixe , tous ſes en- » kurels, ares ung de 


ö 
9 
0 FR 
: 
| 


[ _ 


te nom de Duc d' Orléans 3.8 


lettre de ſa main, pour faire tiret 


taineblezu, d'ou il 


rangs parmi ſes . Apres 
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La Reine y accoucha le 16 Avril | 
a onze heures fu ſoir , de ſon fecond 
fils „ auquel on donna dans la fuin 


Majeſte me le fit auſſi-tõt (cavoir 
par un billet que Montmartin m ap- 
"ook de fa part, & je recus Fele 

ans le meme moment, une ſeconde 


kk Canon, Cette naiffance redoubla 
la joie dans la Famille Royale. Le 
Roi qui avoit compt6 revenir à Pa- 
ris au N de Mai, ne 
ſongea plus A 8 $'JJoigner de Fon- 
fit dure & 

un voyage pour voir e 
Moret ol Mel by 
La chaſſe y tenoit D , com- 
me à ordinaire, ey bretaicl 


I cc) of qu on a, que cet exercice 


* tion prone ; mais » dus Vappellaſſent Ne- 
c Fatete con: 2» 2 5 In — r 


ns 6, ye 778 Fun 1 

" 3:2: Pa int de 
: 'nom 25 On wh 19 j 4s 2175 ein. 
„ dre les 2 AK TOR Aa 8 


59 11 To 


bi [2 leur 
A 12 


1 a un attrait inſurmontable pour une 


c 
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infinite de perſonnes \, je n'ai garde 
de decider Fl ne ſcauroit Krb eus 
tres-mediocrement divertiſſant, parce 
qu'il ne Feſt point du tout pour moi. 


Le refit que Praflin me faiſoit de 


Fontainebleau, des parties de Sa 
Majeſtè, n'etoit afſurement pas bien 
propre Ame Pinſpirer, il me man- 
doit que le meme jour Sa Majeſté, 
après avoir chafſe le matin à Toi: 
ſeau, avoit fait une chaſſe du loup, 
& fini ſa journée par une troiſième 


du cerf qui avoit durè juſqu'à la nuit, 
& malgrè une pluye de trois au qua- 


tre heures. On Etoit alors à fix gran- 
des lieues du gite: c'eſt de-la qu'il 


fallut faire retraite , enticrement pe- 


netres d eau, excepte le Boi ſeul, 
qui changea de tout, avant que de 


regagner Fontainebleau, od il arrivg 


un peu fatigue à la yerite, mais avec 


cela gai & content, parce qu il avoit 


*% 
* 8 


pris N er tout ce qu'il ayoit at 
taque, Voila ce que les Princes ap- 
p ent Samuſer ; mais il ne faut dif- 


» 


% _ 


len emain tout le matin , 4 viliter 


I TVYT Op Tv ery 


e— 


uter ni des goſits , ni des plaiſirs. 
enri ne laiſfa pas fe Saccuper le 


160 


tous ſes ouvriers, & a courir dat. 
7+ tellier en attellier. „ll eſt vrai, ajoi 
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„5 toit Praſlin, qu'au retour du Parc, 
„il ſe ſentit un peu de fievre ,- mais 
„ce ne fut rien, „ Pour ce Prince, 
quand il m'ecriyoit ſur ce ſujet, c'etoit 
en vrai chaſſcur , qui. paſſe legere- 
ment ſur toutes ſes fatigues , & ap- 
puye ſur ce qu'il appelle ſes bonnes 
fortunes. Il me mandoit , par exem- 
ple, le 20 Mai, qu'il avoit chaſſ 

a veille avec le 955 grand plaiſir du 
monde, & ſans avoir beaucoup de 
chaud , qu'il avoit pris ſon cerf de 
bonne heure, Etoit venu diner! 
Ponthierry a dix heures & reyenu 
a deux & demi à Fontainebleau , 
oli il avoit rencontré la Reine, qui 
venoit au devant de lui. Une autre- 


fois. „ Je viens de 5 un cerf, 


avec grand chaud & grand plaiſir., 
Rien ne coſite de ce qu'il platt. 

De Prince ne perdoit pas de vũe ſes 
affaires pour tout cela; mais comme 


elles ne lui donnoient pas alors beau - 
coup de peine, il en Etoit quitte pour 


m'ecrire de tems en tems, ou pout 
m'appeller a Fontainebleau, Iorſquil 
avoit quelque choſe d important a me 

A  GOnnuquer. 
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communiquer. Il m'y fit venir le mer- 
eredi de Paques, avec le Prefident 
Jeannin ,- & Y manda ſon conſeil, 
pour le Lundi 

n'oublioit jamais à payer le moindre 


ſurcroit de peine, par de nouvelles 


liberalitss. , Je n'attends point, mt 


„ crivoit- II, que ceux qul me ſetvent 


„bien, me demandent: Vous m'ai> 
„ der fi bien a faire mes affaires, ge 
„ je veux auſſi vous aider à faire les 
„ Yotres, je vous donne vingt mille 
„cus, ſur mes deniers extraordinat- 
„ res, faites - en faire les dèpèches ne» 
„ cefaires. Jai ſyu, me mandeft. il 
„ une autrefbis, que vous faites Ba- 
„ tir X la Chapelle, & que vous y fat 
„ tes un parc , comme ami des haàtiſ- 


„ ſeurs, & votre bon maitre , je vous 


„ donne fix mille &cus , pour yous f- 
„ der à faite quelque chofe'deLedu, 
ll y avoit une autre forte de lettres 
de Henri, que je mets autant aul deffüts 

de ceſles: ci, que la conſiance Pun aufſi 
grand prince doit Temportet fur les 


. Fug miniſtre 


dele & affectionnè, ce font celles 
ot ce Prince mouyroit ſon coeur fur 


Tome VI. 


ce que nous avions lui & . dephis 


de la Quaſimodo. II 


1 
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— 
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1 5 chers intérèts. „II s'eſt paſſe, C' eſt 


„ aàinſi qu'il S'exprimoit dans une de 


5 ſes lettres, ce matin quelque choſe 
„dans mon ſein, pourquoi j ai affaire 


„ de vous, comme de mon plus con- 
„ fident ſerviteur. , Il en Etoit de m&- 
me de tout ce qui lui arrivoit de capa- 
ble de troubler fa tranquillite. Mon 
fils ſe bleſſa, en maniant un cheval. 
Sa Majeſtè envoya aufli-tot un Cou- 
rier expres , ſcavoirTetat de ſa fante , 


en me mandant, que comme pere & 


comme maitre, il y prenoit toute la 
part poſſible. Mon fils fut encore plus 
dangereuſement malade au mois de 
Novembre, & le Roi ne ſe contenta 
pas dy envoyer du Laurens, ſon pre- 


mier médecin, & de lui recomman- 


der lui- meme le malade, il m'&crivit, 
qu'il ne m'aimoit pas fi peu, que il 
penſoit que ſa preſence y fut neceſ- 
ſaire, il ne vint lui- meme me donner 
une preuye de ſon affection, & il 
conſentit le plus obligeamment du 
monde, que je diffèraſſe le voyage 
que je devois faire à Fontainebleau, 
non ſeulement de deux jours, mais 
e ee e e 
reis utile auprzs de mon fis. 


ol 
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Dans [affaire. malheureuſe arriyce : 
3 Amiens, oi Rambures tua mon 7 

neveu d Epinoi, le Roi inſtruit de la 

vive douleur & des larmes que ce 

cruel accident cauſoit au frere du 

mort (4), Fenvoya viſiter, & lui fit 

porter trois fois de ſa part des paro- 

les de conſolation. On avoit cherche 

4 animer toute la famille contre Saint 

Paul (5), qu on accuſoit q avoir eu 

part à cet aſſaſſinat. Saint Paul juſte- 

ment indigne de ces bruits, vint aufſi- 

tot trouver Sa Majeſte, avec Faſſu- 
rance qu'inſpire Finnocence,, il juſti- 

fa qu'il n toit pas mème ſorti de Ca- 

lais „ pendant tout ce tems - 1a, II 

parla de la malheureuſe victime de 

cette avanture, avec des èloges & des 


( 4) De pluſteurs en- 


fans males , ſortis du ma- 
ria erke 


moreney, dont - 
ci-devant que M. de Sul- 
1 avoit pris la tutelle, 
it n'en reſtoit plus alors 


que deux. Guillaume de 


Melun, Prince d' Epinoi 
Vicomte debe n- 


| de Me- 
lun „ Prince d'Epinoi, 
Marquis de Richebourg,, 
& d'Hypolite de Mont- 
a vu dais la ſuite, & 
de Melun, Marquis de 
Richebourg , ſon frere 


nere de ' Flandres |, | 


Grand Bailli de Hainaut, 


Chevalier de la Toiſon 
t „ Ke. C'eſt celui 


c? 
- eut avec la Princeſſe 
1 „le grand Pro- 


ces dont il fera parlé 


puine , c'eſt ce Henri, 


qui fut tus par Rambu-. 


© (5)Frangois d Orleans, 
Comte de Saint Paul. 


P 2 


enti 
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— 
regrets fi linceres, qi me fit reg oret- | 


I 607. 


ter A moi-mEme qu'il ne ſe fee . pas 


trouvé à Amiens, od il fe tenoit aſ. 
ſuré qu'il auroit pravemi cet accident, 
il proteſta qu'il auroit volontiers ra- 
chete le ſang du mort, d'une partie 
du ſien. Il fe plaignit enſuite, quit 


tous ces btuits 1 eget y Fon avoit 
ajofite celui de , que Sa Majeſte 
avoit . reſolu de Hs eiter, „& qu'elle 


m'avoit promis de le traiter durement; 
que je ne le ſaluerois point, & meme, 


qu u'il lui ſeroit fait defenſe de venir 1 
a 


ris, tant que J'y ſerois. Saint Paul 


demeura 2 jouts entiers à Paris, 
pour diſſiper tous tes ſoupgons de la 

achete qu'on lui imputoit. Je trouvai 
ſon procede dun tout-à- fait galant 
homme, & je crois que de ſon c0te, 
il fut content de la maniere dont je le 


traitai. Pour Henri, il ne ſe donna pas 


moins de mouvemens que fi Paffaire 


Petit regarde performellement. Il me 
juſtiſia toute la conduite de Saint Paul, 


& me manda que je me donnaſſe 


bien de garde d'ajoiiter foi aux bruits 


du quartier de la Baſtille; ot mes 
ennemis n'avoient pour but que de faire 


loindre un ſecond malbeur au premier; 
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il m'exhorta meme à me ſervir de la 


conſiance que S. Paul paroiſſoit avoir 


en moi, pour empb cher avec lui que 
la choſe n eũt aucune ſuite. 


1607: - 


Fetois encore arreté chez moi, 


Jorſque le Roi y vint un jour m' entre 
tenir de je ne ſęai quelle intrigue de 
galanterie, dont j ai la memot- 
re. Je me ſouviens eulement que je 
m emportai fort contre madame d An- 


gouleme (6), &c une autre perſonne, 
qui y jouotent les premiers roles , & 


N 


que j oſai repreſenter à Henri avec 
beaucoup de fermeté, que des deſ- 


ig , teien autant de fletriffures & 


ureuſe, nem'at- 


ſins ſi peu ſeans à ſon fige & à ſon 


ſa gloire, & pouvoient bien produire 
quelque choſe de Pis encore. Ma li- 
bertè, quelque fois heur 


tira cette fois - ci qu une vive colere 


& de piquans reproches de ce Prince. 
1 che encore ſi Echauffè, lorſqu il 
ſortit de ma chambre, qu'on lui en- 


„ homme que je ne ſgaurois plus ſouf · 


» frir, il ne fait jamais que me contre- 

„ dire, & trouver mauvais tout ce 

(e) CharlottedeMont- Charles de Valois , Duc 

Morency!;4; femme de „ als 
hy 


— 
CY 

r . — 
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„ que je veux; mais Pardieu ! je m' en 
„ ferai obéir, je ne le verrai de quin- 


„ Ze jours. „ Ma diſgrace parut à tous 


les aſſiſtans une choſe decidee, mes 
domeſtiques sen affligerent , & plu- 


ſieurs des autres sen rejbuirent, je 


crois, intèrieurement. 


Des les ſept heures du lendemain 
matin, on vit arriver Sa Majeſte a 


Farſenal, avec cinq ou fix perſon- 


nes, qu'elle avoit dans ſon caroſſe. Ce 
Prince monta à mon appartement, 
ſans vouloir qu'on m'avertit , & frap- 
pa lui- meme a la porte de mon cabi- 


net. Je ne fus pas peu ſurpris, lorſ- 


qu' ayant demandé, gu eft ld, fen- 


tendis rèpondre, eſt le Roi , & que 
je connus au ſon de la voix, 2 
c'ctoit lui-mEme qui avoit rèpondu, 
„He bien! Que faifiez - vous là, „ 
me dit · il en entrant avec Roquelaure, 
de Vic, Zamet , la Värenne & Pin- 

Enieur Erard : car il avoit à me par- 


Ter des fortifications de Calais! Je 


lui répondis, que j cri vois des lettres, 


& appretois du travail a mes ſecre- 
taires. Ma table etoit effectivement 
toute, couvente de lettres, & detats 
des matieres que je devois traiter ce 
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jour- là au conſeil. „Et depuis quand 607 | 
» Ctes vous là, me dit encore Sa Ma- a 28 
» jeſte? Deès les trois heures du matin, 
» reprisje. He bien! Roquelaure, dit 
» ce Prince, en ſe retournant vers lui, 


v pour combien voudriez- vous mener 
n cette vie- la? Pardieu ! Sire, pour 
v tous vos tiefors, repondit Roque- 


„ laure, „Henri ne repliqua'rien., Wfit 
ſortir tout le monde, & il commenga a 
mentretenir de choſes ſur leſquelles il 
me fut impoſſible de me ranger à ſon 
avis, ce qu'il connut aiſement, lorſ- 
qu'il vit que je lui repondois froide- 
ment, que je n'avois aucun conſeil 
a lui donner, que Sa Majeſtè ayant pris 
ſa rẽſolution, apres une miire dehbE- 
ration ſans doute , il ne me reſtoit rien 
a faire, que de lui obeir , puiſqu auſſi- 
bien elle ne trouvoit pas bon qu'on 
fut Pun ſentiment” contraire au ſien. 
„Oh, oh ! vous faites lereſerve, me 
„ dit Henri en ſouriant, & en me don- 
„ nant un petit coup ſur la joue, & 
„ vous Stes encore en colere hier; 
„ je n'y ſuis plus moi: la, 1a, embraſ- 
„ ſez-moi, & vivez avec la meme li- 
„ berté que vous aviez accoutume : 
„ eur je vous 3 vous fa » 
ou 
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. ſies autrement, ce ſeroit ſigne que 
„ vous ne vous ſoucieriez plus de mes 
„affaires. Quoique je me fache quel 
„ uefois, ajodta-tal , avec cette can- 
qui hat toit naturelle: j je veux 
„ que — le ſouffriez, car je ne vous 
25 en L. pas moins, au- contraire, 
Pheure — 2 vous ne me contre. 
1 0 rd ans les choſes que je 
„ ſhale len qui ne ſont pas de votre 
„„ goũt, je croitai N vr e 
55 meren plus. , Mar 
„ Voilk un de ces traits, qui ſont 
tout-a+fait propres à faire connoitre 
u fond Henri, & en vérité, c'eſt le 
montrer par un bel endroit. II N eſt 
pas rare de voir des miniſtres & 3 
ronſidens des Princes, diſgracics; il 
m eſt nas rare gon; plus „ guils meéri- 
tent ee traitement, par des procedes 
reprochables. Lorſque gela arrive, 
eſt ; ce: véritablemeat les fautes que 


Its font par caprice, par legerete , 
par orgueil, par mauvaiſe humeur, ce 
qu il ge tiendroit qu: eux de faire, par 
le ſeul motif de la juſtice. Il ſemble 
ue le ſort de la raiſon eſt de werte 


by lorſqu elle combat les pa- 


2 


les Princes puniſſem ? Preſque) ang 
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| 22 p eee lorſqu elles couſeilleat i. dee. 
oſe qu elles. F 
— mentretint erica cela de 
choſes, qu'il ne m'eſt pas permis de 
rapporter, m embraſſa, & me dit adieu. 
En ſortant, il dit à de Vic, „ jar 
i pourvu a Taffaire de Calais, „ & 
tout haut. „ H y en a Walle ſots, 
. 5 pour oroiræ que quand je me mets 
„ en colere contre monſieur de Sully, 
» Ceſt a bon eſcient & pour long- 
„ tems ; mais tout au- contraire: car 
9 „ quand je viens A confiderer: qu il 
5 „eme temomme, ou ne me contrey 
„ dit que pout mon honneur, ma gran» 
— & le bien de mes affaires, & 
5 „ jamais pour les ſiennes, je en aime 
* mieux, & ſais impatient de Te l 
5 dire; „ Tout Prinoe qui entend ſes 
amerets, ne negligera pont de don- 
ner de tems en tems des marques Ecla- 
rantes de for eſtimei, aum niiniſtres 
dont il a fait chor „lappoſe que oe 
choiæ ſoit bon, . aſſurera celle 
N ee qui eft un po int eſſentiel. 
rreviens aux Akin, dont Vi- 
lerdy'd& Siltery kiobem venus 1 
dre du Prince „ confcrer a. 


: "Lune. des nn e 5 


* 


= 3 (> 
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Proteſtans. Le Roi leur ayant permis 
Fannee precedente,, de tenir en le- ci 
un Synode. ils Findiquerent a la Ro- 
chelle, & firent nommer dans des aſ- 
ſemblees provinciales, les deputes 
dont il devoit ètre compoſe. Ce fu- 
rent quelques: uns de ces deputes me- 
me, qui firent ſgavoir a, Sa Majeſts: 
e leurs cahiers étoient chargès de 
Tarticle du Synode de Gap „ touchant 
w . dont il a deja été tant parle, 
vel. que mauvais eſprit que fuſſent 
es une partie de ceux qui diri- 
geoien cette afſemblee ,.ils ſe crurent 
obliges-de prevenir Sa Majeſte , en lui 
envoyant trois deputes, tant ſar cette 
affaire, que ſur quelques autres, qu'ils 
avoient raiſon de croire ne pas etre 


de ſon goit: c'eſt qu'ils avoient reſo- 
lu d y remettre ſur le tapis la queſtion, 


dejà ſi fort diſcutèe a VAflemblee de 

Chatelleraut, ſur la nomination; le 

nombre & le tems d exercice des dé- 

E generaux du parti reforme:;, a 
0 


ccaſion des deux actuellement en 
charge, dont le ſervice alloit expirer. 


, en m'envoyant de Fon- 
| taineblean ces deputes- particuliers), 


eons 7 2 prenoit ordinaire: 


e 3 
* * 


„ & wa dit Kh al 
ns 9795 rs 
"= in pit. a + 
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ment dans ces ſortes d occaſions, je 
veux dire, de me faire notifier ſ es in- 

tentions à Taſſemblée, comme de moi- 
meme, & par un motif daffeQion 
pour mes, confreres , ſe. ehe a 
prendre le ton d'autorits,, ſi Fon ne 


reuſſiloit pas Par cette voye. Mon 


frere vint en confèrer avec moi 
27 Avril, de la, Gos de Sa Majeſté, 
comme je m 9 is toujours que le 
Roi viendroit lui-mEme inceſſamment 
A Paris, je retins les deputes deux ou 
trois jours, ſans leur donner une re- 


concerter avec ce Prince. Il m'ecrivit 


— 
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ponſe que je naurois pas été ache de 


de Fontainebleau le 5 Mai , lorſqu' il 


elit change, avis ſur ſon voyage, & 


Jl me parut inquiet de ſgavour. ce que 


_ Javois fait avec les COON: „Je ne 


n ſgais, me MI I ce qwils peu- 


2, vent vous avoir di 123 je vous 


1 al N par Yates ira Ng: la 
235 Neue yquet, 105 n, 
* BE) pre ence, 


„ men a la 


nde partie, 
a vie tant 


a Be 


1 8 . 


* urenEs 1 DE Sutty} 


thop 


* over dit 


„ ayent avant de vous voir, confers 


2 avec M. du Pleſſis Keil les; aura inſ- 
15 kits de ce qu'ils 4 dient dire. 


F eexivis A Pallembles la lettre que 
8a Majeſte avoit exigèe de moi. Je ey 
exhortai- Ane rien Sarroger ſur arti- 
e des deputks genetauk, de ce qui 
appatte . ede ouver- 
nent 80 thang ip de ce 
gui av it 880 A cet 55 ard,” dans 
une de leurs plus foltemiielles alſem- 
Hlees, Je leur faiſois comprendre, „que 


la dure de la deputation générale 


bed ay etre moindre que de trois 


8 utès The ten moins 
dende 8 infteyire 5 affaires, && ſe 
Leeden 5 


ment, parce que ce choix deyant 
Hire fi dans de ne Tate nerales, 


n oy par- 
e Prat, zortoit 


derpble;s Fin Retz 


1 p 


Ah 
arge mang = Fun agent au- 
du Rot, au "Tn 2 ropo- 
Ars fx 8 8 che, ck wt vuide 
tät“ re 
eee 


& qu'on ne devoit 
im nommer pour deux deputes ſeu- 


x deputes, le parti 


ara 
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je moment, de quelqu'un de ces fix 
marques fur la lifte. Quant au Pape; 


je leur ſis fentir, qu en remuant im- 
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prudemment une queſtion deja jugee = 


H inutile, & ſans aucune conſidèration 
pour un „qui par ſon caractere 
doux & pacifique , ne meritoit pas ce 
traitement, ils riſquoient à perdre = 
leur faute, & pour un nen cet Etait 


heureux & tranquille, qui avoit et ſi 


long- tems Pobjet de tous leurs vœux. 
Je les rappellois la-deſſus à leurs pro- 


pres ſentimens, & meme à leurs 


'aveux 7 & je finifſois en leur reprefen- 
tant fortement, que toute déſobèiſ- 

' ſance à“ leur maitre les eompromet- 
toit; mais qu une deſobèiſſanee injuſte 


& deraiſonnable , Etoit r de les 
perdre. n 


Te leur fis encore tcfire is Jos: 


N. terxmes, par * * — 
nes que ir le | 
page ane ot & je les priat 


« d'Ecotiter 'atfentivEment. les raiſons 


155 . . 8 


r de cette lettre „ 
{foes capable d'etre 


8 eee Finterp Drete defes; 


A cncvts wit a 


+ zoiter-Montmartin , - 


1 3 


E 


LY 
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1607 motif, que Sa Majeſte crut devoir faire 
. , 


effet, c'eſt que comme les Rochellois 
venoient tout fraichement de faire inſ. 
tance , pour obtenir deux mille livres 
pour leur college, je leur donnai à 
entendre que Sa Majeſts accorderoit 
cette grace A la deference ,; quiils per- 
ſuaderoient à leurs confreres d'avoir 
pour ſes ordres. Une lettre du roi 
m' inſtruiſit au bout de quelques jours, 
que Montmartin & les deputes , ren- 
voyes avec les ordres de Sa Majeſté, 
avoient tea la vyerite aflez bien recus 
à Taflemblee , mais qu'il Sen falloit 
beaucoup qu'on eut eu les egards 
qu'on devoit avoir pour les diſcours 
du premier, non-plus que pour mes 
lettres, & pour celles qui y etoient 
jointes, dont les auteurs avoient été 
appelles par derifion , les quatre voyans 
de {Egliſe, Ce que Montmartin man- 
doit de tems en tems au Roi des dif 
poſitions des eſprits, ne le ſatisfaiſoit 
Pas davantage. „ Si cela continue, 
„ m' Lerivoit - il, ils ſeront les Rois, & 
. nous les affemblces. „ Cependant 
le parti fayorable au Roi, Femporta 
2 la fin. Montmartin sy employa avec 


un zdle que le Roz;xecompenta d'une 


penſion. Quoiqu on ne plit pas dire 
wil efit complettement reuſſi, , eu 
egard aux obſtacles qu'il avoit ſurmon- 


tes, il crut avoir fait tout ce qu'il etoit 


1 de faire, lorſqu'il put atteſter 


Sa Majeſte que ſa volonte y avoit. 
eté ſwvie- „ Montmartin a fort bien 
» travaille, me mandoit encore Henri, 


» 8 ge qu'il ne croit pas, 


„il a apporte de Pombre, & le corps 
» eſt demeure, Particle de Gap nayant | 
emporte que deux ſeules voix. 


L Egliſe de Pons ſe ſit connoitre 


por un trait dune grande hardieſſe, 


orſque ſe faiſant une ridicule appli- 


cation de la maniere de gouverner 
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16% 


les affaires de la Religion par deput6s | 


genèraux, elle ofa nommer au Roi 
trois ſujets, Verac, Longchamp & 
Bertauville, pour; leur remettre, en 
qualite de "puts particuliexs , le 


gouvernement de cette ville, Henri 


ne repondit qu en faiſant parler les 


de cette temerite,, que des conſèren- 
by has lui manda que Leſdiguieres 


* 


8 þ pas wt enſem- 
ble, & du manque de reſpect du Mi- 


— 
© 4 


- niſtre; Chattier pour M. le Copneta: 


uh 


10. 
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ble, A fon paſſage à Montelimart. Je fis 
en forte que ce Miniſtre allar ſe juſ- 
tiſer à ce Prince des imputations 
dont 11 ſe plaignoit. . 

Les Rochellois donnerent à la fn | 
de cettæ année, un autre ſuſet de 
meEcoh ment an Roi dA rre, 


à Tiaſęu de Sa Majeſtè de de moi, pour 


Liendhoit bat 


me den ſervir en 
0 „ une uffectation 


lar demander la fiberté d'un Miniſtre 
Ecoffois , nommé Mahn, qui avoir 
Ete mis A la Tour de- Londres, pour 
avoir tenu des diſcounts, & publie des 
Eerits offenfans , contre Sa Majeſté 

Britannique & for Conſeit Les Ro- 
chellois n eienr tien à alleguer don 
tre un Fait, que le Ainiſtre Prameroſe, 
celui- la meme qui avoit te porteur 
de leur depsche, atteſta 2 Sa Majeſte, 

qui lui permit, en conſidétation de 
cet aveu, de fete exer ber le Mi 
Aiſtere A. Berdewvr, & ve qui hes 


Au ils prétendolent donner retraite au 
Priſbumier dans leur Vile; & me- 
qualité de Mini- 
tre. Hy dvon dans-tout ce proce- 
ance, 
de rien he pouvoft exoifer, 2 Le 


Rei ungleterte fle. telt pad! Fair 


4 Bu © ;s AG * a — — N Q 222 


ore plus/roupaties TY cet 
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prier pour accorder à une ville qu -i 88 


affectionnoit, une auſſi petite grace 
que Vetoit Telargiſſement d'un Etran 
ger, doit il delrvrozt ſon Royaume, 
je ne voudrois pas meme aſſurer que 
le Conſeil de Londres n' eũt un ſecret 
contentement de faire un pareil pre- 
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ſent au Roi de France; mais ce Prin- 


ce , outre  Finteret de ſon autorité 


bleſſée, avoit tes memes raiſons de 


ne point recevoir Maluin dans ſes 
Etats, que le Roi Jacques avoit de le 
— 2 ſiens. Henri m' envoya Bul- 
lion, & myecrwit ſur cette affaire 


eurs depeches , ſoit lui mme, 


ut par Villeroy. Je fus encore gharg 


par ce Prince; den demander hex- 


plication à la Ville de la Rochelle, 
de la lui reprocher, & de lui en faire 
demander pardon 82 Majeſté, qui 
t6moigna, Etre tont-à-fait contente 


des demarches que je | hs en cette oc 


caſion. Nip 63 eee 

Parmi pluſieurs | torts effectifs , il 
rs waar 

ſe trouvoit quelquefois qu'onn'en im 

utoit à cette Ville de bien gratuits. 


I prit envie aux Jſuites d envoyer 
un des leurs, pour faire les fonctions 


de Predicateur dans la Rochelle. La- 
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N Varenne , le Pere Cotton & quelques 
1 autres, jetterent les yeux pour ce 
ſujet, ſur le Pere Séguiran (7), & 
afin de ne pas courir le riſque d'un 
refus de Sa Majeſté: ils s'adreſſerent I 
aux deux Secretaires d Etat, Beaulieu 
& Freſne, qui delivrerent a ce Pere, 
de leur chef & fans en parler a Sa 
Majeſte , des lettres qui le mettoient 
en droit de $'y faire recevoir. Le 
Jeſwte stant preſente aux portes de 
la Ville, on lui demanda qui il etoit, 
„ Je ſuis répondit- il hardiment, Se- 
„ guiran, de la compagnie de Jeſus, 
„ qui viens pour precher en cette 
25 Ville, en vertu des lettres du Roi. 
„ Retirez- vous; lui dit la ſentinelle 
5 afſez peu reſpeQueuſement , nous 
„ ſcavons bien que JESUS n'a point 
„ eu de compagnons , & que vous 
„ N'avez point de lettres du Roi, „ 
ſans vouloir Fentendre davantage , on 
Fobligea de ſe retirer , ce quele Pere 
fit, en menagant d'un ton tr&s-empor- 
tc, de sen plaindre au Rot, & il n 
manqua pas. Tous ſes partiſans à la 
Cour le ſeconderent ſi bien, en exa- 
” (7 ) Gaſpard, Sẽgui - te Confeſſeut de Louis 
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gérant à Sa Majeſte ce manque de re(- 1 
pect pour ſes ordres, & lui cachant 25 
tout, ou partie de la verite, que ce 
Prince me mand incontinent à Fon- 
tainebleau , par un billet très- preſſant, 

& qui marquoit beaucoup de colere. 

Je trouvai toute la Cour en ru- 

meur , & le Roi environne de per- 

ſonnes, qui animoient ſon reflenti- 

ment. » He bien! me dit - il, vos 

» gens de la Rochelle ont bien fait 

» des leurs , voila le reſpe& qwils 

» me rendent, & la reconnoiflance 

„ dePamitie que je leur porte, & 

„des gratifications qu'ils regoivent 

de moi. „ Il me _— fait, d'un 

vy air qui me parut ne reſpirer que le 

chen Mais 8 tirè 

A quartier, il me dit, » Jai fait ainſi 
» le fache, pour fermer la bouche a 

„ ceux qui ne cherchent qu'a blamer 
„mes actions; mais je vous dis a vous, 

» que les Rochellois n'ont pas tout 
„le tort du monde, car je n ai com- 
„ mande , ni été informe de telles 
„lettres, je les euſſe bien empè- 

* » chees, fi Fon: avois ètè averti. Ce- 

y pendant il y faut pourvoir, par une 
„ autre voie qu en deſavouant les ſe- 


- 
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7609. „ Eretaires detat., parce que cela ti- 
3 95 reroit a. conſequence. pour toutes 
„ leurs autres dépòches: aviſez quel 

„ moyen il y aura. 
 Fecrivis aux Rochellois, après en 
etre convenu avec Sa Majeſte', que 
leur devour toit avant toutes cho- 
ſes, d' envoyer faire ſoumiſſion ay 
Roi, & lui marquer le regret quiils 
avoient de lui avoir déplu. Je leur 
tlonnai à entendre qu'un peu d' o- 
béiſſance les feroit ſortir de cette af. 
faire à leur avantage. Je les aſſurai 
que. la choſe s toit faite ſans la parti - 
cipation de Sa Majeſté, qu'elle mar- 
riveroit plus, dc qu'elle ſe; termine- 
e eee ati" 2600 40 leurs pri- 
vileges, enfin que j; aurois tout le fin 
imaginable de menager leurs int6- 
tts, avec deux on trois de leurs plus 
notables c plus honnèꝭtes citoyens, 
que je leur mandaiide m envoyer. Le 
bas que je pris, fit que le pere Se- 
TERS LES re lettres , de 
la main mème de Sa Majeſté, en vertu 
deſquelles il pr&cha ; mais il fut revo- 
que au bout. de quelques jours. Les + 
Jeſuites eux- mèmęs ne parurent pas 
mecontens do ce temperament. 


8 
l 
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Il efit été fort difficile d'en trou- 
ver un, propre à ſatisfaire la ville de 
Poitiers. Depuis que cette ville avoit 
ct6 enfin obligèe de ſouffrir les Jefuites, 
je ne recevois plus que des plaintes, 
de vive voix, ou par lettre, contre ces 
peres, de la part de FEveque , du Lieu- 
tenant general & des principaux habi- 
tans ; ſoit-feparement \,- ſoit en corps. 
Ces plaintes qui ne venoient pas ſeu- 
lement des Proteſtans; mais des ca- 
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tholiques eux-memes, rouloient ſur 


ce que les partifans que les Jefuites 


avolent à Poitiers les ayant mis à leur 


arrive en poſfeſſion d un college , & 
ayant fait en leur faveur de fort gran- 
des depenſes en maiſons & en meubles, 
ayantmème fait paſſer entre leurs mains 
les plus riches benefices du canton, on 
nevoy ontpas que ces peres, depuis deux 


avoĩent <tEcharges de l'inſtruction de 


la meilleure partie des jeunes gens de 
la Ville, euſſent encore produit aueun 
fruit, ce qui leur étoit d autant plus 


ſenſible, quꝰ avant cela, dhiſoient- ils, | 


” 


Eexcellens Regens..Ils'y joignirenc 
quelques autres plaintes encore pus 


ils ayoient de tres-bons colleges & 
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graves ſur la ziaanie, qu'on accuſoit 


ces Peres d'avoir ſemè dans la Ville 


& dans la Province, & ils revenoiĩent 
à de nouvelles inſtances , pour ob- 
tenir qu'on rappellat'les Jeſuites, -8 


2 on fondaàt un College Royal 


waurois-je pu faire pour eux auprès 
de Henri, qui venoit d accorder tout 
recemment. a ces Religieux, que ſon 


coeur fut mis dans leur Maiſon de la 


Fleche, au lieu de VEglife de Notre- 
Dame, où Von a coùtume de dé- 
poſer celui de nos Rois? C'eſt à ce 
ſujet qu'un Chanoine de cette 8 „ 
rencontrant en ce tems: là un Je uite, 
lui demanda lequel ils aimotent mieux, 
de mettre le cœur du Roi dans la 
Flèche, ou de mettre la Rach dans 


le coeur du Roi. (8) 


Malgré tant de faveurs & ae bien: 
fats + dont Sa Majeſté combloit ainſi 
chaque jour les Jeſuites+ „ d ils ſe 
* youent- ſans doute tout autrement 


ably encore au Roi d'Eſpagne , 
ils continuoient a appuyer tous 
ſe defſeins: defleins, quiſe e tramoient 


"I 8) Paurois * 2 mat ſi plat 6 ben 40 
faire honneur à M. de ek. & P 


Sully, de meptiſerunbeo-.. 1 27s bt 
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dans le Royaume , & au milieu de la 
Cour meme. L'Ambaſſadeur Eſpagnol 

| Souvrit confidemment aux amis que 
cette Couronne avoit en grand nom- 


bre chez nous, de la reſolution ob il 


diſoit qu'etoit Sa Majeſte Catholique, 
dempecher par quelque moyen que 
ce fut, qu'un Roi ſi ambitieux, diſoit- 
il, fi prudent, fi habile general dar- 
mee , d'une ſi grande reputation, & fi 


artzouherement uni de politiqueavec 
les Proteſtans , n'executat les projets, 


que ſes amas d argent, d armes & de 


munitions, déclaroient aſſez. Qu'il ne 


falloit pas laiſſer prendre à ce Prince 
eflor hors de chez lui, parce que rien 


ne pourroit lui reſiſter , mais lui ſuſci- 
ter aſſez d' affaires dans Vinterieur de 


ſon Roy aume, pour Vempecher d'en 
ſortir, en ſe ſervant , avec le meme 


fruit, qu'on avoit fait du tems de la 


ligue, de la haine que ſe portoient les 
deux Religions. Que Cetoit affaire 


de tous les Catholiques de Europe, 
dont la crainte etoit d autant mieux 


fondee, que Henri, par la Face 
qu il avoit accordèe aux Pre 5 
unies, avoit ſcu affoiblir la ſeule puiſ- 


4124 


rovInces- 


{ance qui auroit dn faire queldu ef: 
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fort conſiderable en leur faveur ; qu'il | 
' falloit lui rendre la pareille, en cher- | 


chant à conſumer fes forces, avant 


que d' entreprendre d en tirer raiſon W 


ouvertement. 


Fetois moins epargne que perſonne 


dans ſes diſcours. On diſoit, que je ; 


mettois dans la tete de Sa Majefts, 


Tentreprendre de plus grandes choſes 
qu aucun Roi do net mavoit fait de- 


puis plus de cinq cens ans; que mon 


principal objet ètoit de detruire la Reli- 
gion s ee ue Je ne me dëfends que 
contre cette derniere imputation, ab- 
ſolument fauſſe, mais on la croyoit 


Redet , comme le motif le plus capa- 


de faire impreſſion. Au reſte, je ne 
mets rien ict —— ſur lee 


te de PAmbaſſadeur Eſpagnol. Quel- 


ques- uns des Eceleſtaſtiques qu il prit 
pour conſidens, ſe trouverent encore 
aſſez bons Francois pour ètre ſcanda- 
Hſès de pareils diſcours. Ils crurent ſa 
tisfaire leur conſeienee & leur hon- 
neur, en faiſant jurer par la foi, & les 
ſaints Evangiles, an Cardinal du Per- 


ren & à ſon frere; auquel ils les redi- 
rent que du moins 16 ne les nomme⸗ 
rojewt paint, . 


les 


po” ud 4 — 
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les deux du Perron d'avoir forge une 
impoſture , tout y ctoit trop bien 
circonſtantie; on ne rapportoit rien, 
* d'après P Ambaſſadeur qui avoit 


1607. 


it encore, que la choſe n'en étoit 


plus aux termes d'un ſimple projet, 


mais que pluſieurs bons Ecclefiaſtiques 


& amis de Sa Majeſte Catholique, y 
avoient deja travaillè & y travailloient 
fi bien tous les jours, qu'on devoit Sat- 
tendre à voir dans peu arriver quel- 


qu'heureuſe revolution. D'ailleurs, ce 


n'ẽtoit pas ſeulement dans ſa Cour, que 


ces avis Etolent donnes au Roi: ils lui 
venoient de toutes les Cours etrange- 


res, ou les Ambaſſadeurs d' Eſpagne 


diſoient publiquement, que la balance 


 commencoit trop a pencher du cote 


de la France, pour que la paix pùt du- 


rer encore long-tems entre les deux 


Couronnes , & Pon ajoutoit, que ces 
Eſpagnols ſoùtenoient ces diſcours P 
de puiſſans efforts, & par toutes 


ar 
or- 5 


tes de maneges propres 2 $Sattacher 


les Amis & Allies de la France. 
Henri emu, comme il devoit Ptre, 
de ces avis qui ſe multiplioient de tous 


Tannee derniere a men parler. Il m'en- 


"TGT, - 


c0tes , avoit commence des. la fin de 


N 2 
Y 
* * wn " 
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voya un jour chercher par la Varen- 
ne, de fi grand matin , que je le trou- 


vat encore couchè. Si-tot qu'il fut ha- 


bille, il me prit par la main, en me ; 


diſant: » Mon ami, j'ai des choſes 


„ Timportance A vous dire, allons 


„nous-en au cabinet des livres, afin 
„ de pouvoir nous entretenir long- 
„ tems, car quoique j; aie eu quelque 
„ reflentiment de goute, je ne ile 
„ Fai pas de me promener quelque- 
„ fois. Apres qu'il m'eiit rapporte tous 
les avis qu'il recevoit : „ he bien! 
„ dites la vente, dit-il. Vous n'eètes 


oy pas fiche de voir, par tout ce que 


„ Je vous ai dit, confirmer Popinion 
55 gue vous avez toujours eue, Au 
alloit que les grands Rois ſe reſolul 


77 


- »2 ſent A Etre marteaux ou enclumes, 


„ quand ils ont des rivaux puiſſans, 
„& qu'ils ne doivent jamais comp- 


v, ter ſur un bien profond repos; ce 
„ que je ne nie point que je ne vous 


„ aye quelquefois conteſts, mais puil- 
„ que nous voyons la choſe ſe veri- 
„ hier aujourChui , au moins donnons 
„ ordreales reduire en tel ctat, quiils 


„Re puilſent mettre en execution leurs 
„ Mauvais deſſeins apres moi, car peut 
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„etre n'y trouveront-ils pas tant de 
„ difficultes , qu'ils feront moi vivant, 
„ qui connois leurs fineſſes. Je ne 
1 55 pas ſi fou, continua ce Prince, 


* 
FF: 1 
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„que de vouloir me venger a mes 
* Kenz , de ces petites fraſques que 


„ me font quelquefois vos huguenots. 
„Ils s'abufent, ils penſent que je 
„ne eonnois pas mes forces en com- 
„ paraiſon des leurs, & que je ne 
» {cache bien qu il eſt en ma purſſance 


„de les ruiner quand il me plaira ; 


„mais je ne yeux pas, par un depit 


y frivole, ni pour plaire à autrui , 


„ afoiblir fi fort mon Etat en les vou- 


„ lant dètruire, que je devienne la proie 


„de mes ennemis: Jaime mieux leur 


„ donner deux COUPs Gentecevoir 


„un de leur main. Ainfi, pourſuivit 
vy puiſque la malice de ces marauds eſt 
„ telle, N faut effayer de la prevenir : 
» & pardieu! Jen jure, car ils m' ont 
„mis en colere, Sils me preſſent da- 
» Vantage par leurs complots contre ma 
„ perſonne & mon état, car j'ai été 
„ avertit encore hier, qu' en leurs me- 


„ Henri, en s animant de ſui- meme, 


” nees, ily a de fun & defautre, 
» SUs me font une fois mettre les at- 


22 


356 MEMOIRES DoE SULLY, 
1607. „ mes a la main, ce ſera de maniere 
1 Fon you je leur ferai maudire Pheure of 

„ils auront trouble mon repos. Pré 
„ parez donc tout, le mieux que vous 
„ pourrez, & faites ſur- tout abondan. 
» te proviſion d' armes, d' artillerie, 
« de munition & d' argent, qui eſt 
« ce qui donne vigueur aux autres; 
„ pour le ſurplus je m'en charge, & 
„ voyez ſi pour cette annèe prochaine 
» 1607, vous ne pourriez point trou- 
u ver une deviſe, qui exprime, ſui- 
. » vant ce que nous venons de dire, 
» que s'ils nous font la guerre en Re 
u nards, nous la leur ferons en Lions,» 
Jie fus charmè d' entendre le Roi par 
ler de la forte, & j exècutai ſes od 
.avec la plus grande joye du monde 
Sur les jettons dor que je lui preſen- 
tai au commencement de Pannee, 
etoit reprèſentéè le Temple de Janus: 
un lis paroiſſoit en tenir la porte fer- 
mée; ce qui Etoit encore mieux ex- 
plique par ces trois mots, qui en 
etoient la deviſe : clauft , cavete, recli· i 
dam. Le Roi trouva que j avois for i 
bien réuſſi à merquer la diſpoſition 
od il Etoit de ne pas ſe laiſſer preve- 
nir par ſes ennemis. e 


0 
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ou regarder comme tels, fix ou ſeptper- 
re. ſonnes de la Cour, entre pluſieurs 
dus autres, fur leſquels on lui donnoit 
an preſque continuellement des avis tres- 
e, ſerieux. La Maiſon de Lorraine y ctoit- 


ſoit un jour m'Ecrire : „Toutes les 
„ croix de Lorraine ſont diffimulees, 
ne » & ; ai peur que les fleurs de lis n'en 
„ reflentent de la contagion, „ Ces 
plaintes Etoient aſſez ſouvent mElees 
de reproches de Sa Majeſte , de ce que 
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ſent publiquement avec moi, des liai- 
ſons plus ętroites qu'elles lui ſem- 
| bloient ne devour etre, avec une fa- 
con de penſer fi differente : ce que 
je regardois comme autant de calom- 
mes, tous ces rapports faits a Sa Ma- 
jeſte contre Meſſieurs de Lorraine. Je 
crus pourtant devoir, par complai- 
ſance pour ce Prince, en parler a ce- 


plus d'ombrage; je ren recus que des 


el compriſe toute entiere : ce qui lui fai 


je ſouffrois que tous ces Princes euſ- 


e Henri avoit de la peine à ne pas 
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lui de tous qui pouvoit lui faire le 


aſſurances d'obeifſance & d attache- 
ment, qui me parurent ſi ſinceres, 
que je crus ètre oblige de detromper 
Sa Majeſte fur ſon ſujet. 0 priat ce 
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. 5 : F - 
Prince de me rendre la juſtice de croi- 


re que je romprois ſans balancer , 
toute liaiſon qui me paroitroit tant 


— 
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quelque choſe de ſes ſentimens, 
j etois ſlr que tant que je conſerve- 
rois quelque pouvoir ſur ſon eſprit, 
elle ne fe porteroit jamais jufqu'a 
manquer à ſon devoir, & qu'il me 
paroiſſoit ſur- tout neceſſaire d uſer de 
patience & de filence, pour ne pas 
effaroucher des eſprits, auxquels une 
ſemblable i impoſture feroit d autant 
plus ſenſible, qu' ils la meritoient 
en 3 
Quant à toutes les autres perſonnes 
compriſes dans Taccuſation , le Roi ne 
me diſoit rien dont je n euſſe ètè infor- 
mè avant lui; mais toutes les fois que 
J avois voulu approfondir tous ces rap- 
ports, j'y avois toujours trouvè peu 
de fondement & de realite. Le motif 
qui faiſoit agir les delateurs , m'ctoit 


te 

ſoit peu prejudiciable a ſon autorite; 8 
& comme il ſouffroit que je lui don- 0 
naſſe des conſeils là-deſſus, je lui fis | 
. obſerver , que pour ſon interet pro- | 
pre, je ne devois point abandonner | 
la perſonne dont il ſe plaignoit, parce 
qu'en ſuppoſant qu'elle m' et cache f 


„ Wwe S's 
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d'ailleurs fi bien connu , qua la fin 
Javois pris le parti de leur fermer 
tout-a-fait Poreille , des que je leur 
entendois ſeulement nommer les deux. 
ou trois perſonnes , {ur leſquelles leur 
langue s exergoit avec une plus ma- 
ligne joy e. Ce n'eſt pas que le Parti 
Eſpagnol ne fut contdirata a la Cour; 
Ja été le premier à en convenir, & 
je crois que perſonne n'a mieux con- 
nu que moi, ceux qui en faiſoient 
2 Mais quelle apparence de 

ire entrer dans cette aſſociation, 
qu'on vouloit qui fut ſecrette , des 
perſonnes connues par une longue & 


invincible antipathie ? 


Acela Henri repondoit, qu'il etoit 
toujours fort dangereux qu'on fut per · 


ſuadè qu'il ne ſe tramoit aucun projet 


criminel contre Etat dans lequel on 
ne pũt eſperer de faire entrer la pre- 
miere & la plus grande partie de la 
Cour, & il revenoit toujours a me 


tous ces pretendus complots. En con- 
venant du price » ]y en oppoſois 


e 
un autre, qui eſt encore plus incon- 


teſtable; c'eſt, qu'il ne faut pas Prey 
tendre punir tous les 2 qui ne 
24 


ſolliciter de verifier & de prevenir 


— 
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ſont qu'en 1dee & en defirs , mais ſeu- 
lement preter un œil attentif à ne pas 
leur laiſſer prendre un corps, en 
ecartant les uns des autres, comme 
ſans deſſein, les germes dont il pour- 
rot ſe former: ce qui doit toujours 
etre plutot le ſoin du Miniſtre que du 


Maitre. Que pouvoient faire apres 


tout ces perſonnes , qu'on peignoit ſi 
redoutables, en mettant la choſe au 
pis aller? C'eſt une reflexion que je 


faiſois encore faire au Roi. Sa ſeule 


22 n'en valoit- elle pas mille des 
eurs ? & celle de ſes ſerviteurs, de- 
cides fideles , ne lui faiſoient- elles 


pas un rampart aſſure ? Henri n'avoit 


point d' ennemis, que des-lors il ne 


plit d'un ſeul mot faire trembler; lui 


vivant, la tranquillite du Gouverne- 
ment ne pouvoit ètre troublee par la 
crainte d'aucune revolution. 

Voila à peu pres tout ce qui fut dit 


EK écrit à cette occaſion , entre Sa Ma- 


jeſté & moi, ſoit delle A moi , ſoit 
par la bouche du Duc de Rohan, 
qui vint pluſieurs fois m'entretenir, 


ou me porter ſur tout cela des lettres 


de ſa part. Ce Prince ſuivit à la fin 


avis que je lui donnois, de manier 


Ie aA m A — — 
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toute cette affaire par des voies de- 160% 
tournees g & avec plus de ſubtilite 


que de force, Je ne regardai pas cette 
occupation, comme quelques autres 
dont le Roi me chargeoit a la Cour: 
je fis pluſieurs voyages à cet effet. 
Je ne négligeai rien de ce que je crus 


capable de diſſiper ces vapeurs ma- 
lignes : j'offris meme a Sa Majeſtè dy 
conſacrer tout le tems qu Elle me per- 


mettoit daller paſſer dans mes mai- 


ſons, & dy travailler ſans ceſſe au- 


près d Elle. Je convins avec ce Prin- 


ce, en lui ecrivant ſur toute cette 


matiere, d'un chiffre, qu'il n'etoit pas 


poſſible d' entendre, ni de ſfoupgon- 
ner. Penvoyai Deſcartes a Barrault, 
pour | Pinſtruire de ce qu'il falloit 
qu'il fit & qu il dit a Madrid, tant 


ſur ce ſujet, que ſur quelques autres. 


II etoit queſtion d'un Mémoire, 
| 2 le 'Seeretaire d'Eſpagne venoit 


preſenter au Roi a Fontainebleau, 
le 5 Avril, pour faire rendre par Sa 
Majeſtè aux Eſpagnols, certaine priſe 
que Grammont avoit faite, & qu'il 
avoit refuſe de reſtituer ſans ordre. 
Il ne Yagifſoit ici que de bien enten- 


dre la loi des debris & naufrages: 


25 
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car la prife etoit de cette nature. 
Le Miniſtre Eſpagnol ſoùtenoit, que 
cette loi na point lieu par rapport 
aux vaiſſeaux & pieces d' artillerie, 


qui appartiennent en propre aux Rois 


& Princes Souverains, & leur ſervent 
actuellement. Ni la loi qu'on citoit, 
ni le cas prefent , ne paroiſſoient pas 
fi clairs au Conſeil, que VEſpagne le 
difoit. Villeroy dit que lorſque la fa- 
meuſe flotte que le feu Roi d' Eſpagne 
envoyoit contre PAngleterre , fut 
diſſipèe dans la Manche, Ton avoit 
fait rendre a la verite les debris qui 
en vinrent à Calais; mais que cette 


reſtitution fut regardee plus comme 


de grace, que comme de droit. Le 
Roi me renvoya cette queſtion a de- 
cider par Fautorite & les exemples des 
Archives de la Monarchie. 

Ce qui ſe paſſa cette annee en Flan- 
dre entre VEſpagne & les Provinces- 


Unies, paroitra d'une toute autre con- 


ſequence pour nous. Le commence- | 
ment de la campagne donna. quelque 
eſperance que la paix pourroit ſe re- 
culer encore pour long-tems. Du 


Terrail eſſaya de ſurprendre la Ville 


de LEcluſe pour les Eſpagnols. II s'y 
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ouvrit un paſſage par le petard, & —_—== 
entra ſi avant, a la tète des ſoldats 1607. 

que FArchiduc lui avoit donnes pour 

cette entrepriſe , qu'il eſt ſans con- 

tre-dit qu'il sen ſeroit rendu le mai 

tre, $1] avoit ete mieux ſoutenu: 

mais la peur ſaiſit tout ſon monde; 

il en fut abandonne, & oblige de vn 

fortir comme il etoit entre. Le Prin- | 

ce d' Orange attaqua Anvers, & ne 

reuſſit pas mieux. Tant de moleſſe ne 

fit que montrer encore mieux, qu'on 

avoit deſappris de part & d autre à 


, 6 g | U 
„22 „ Oe mere So nn TE. 


# faire la guerre, & donner plus de 


force aux propoſitions de pain, qu'on | 
faiſoit nal — Une — | _ 
aufſi A e enracinee , que 4 
Fetoit celle des Flamands pour I'Ef- 
pagne , leur inſpira de tenter une 
derniere fois, le mème moyen, 
2 avoient employe aupres de noug 


année precedente , pour nous en- 
gager a faire notre cauſe de la leur; 
je veux dire, qu'ils reitèrerent avec 
plus d'inſtance, Poffre d'un certain | 
nombre de leurs meilleures Places en 1 
Je mai pas rapporté, je crois, ee 
qui s toit paſſè dans le — iN 


6 MEMOrREs pr Sulty, 
1607. te occaſion, On y avoit dit, qu'il 


netoit pas raiſonnable que le Roi 
depensat tous les ans deux millions 
pour les Etats ſans en retirer aucune 
utilite. Que exemple de la Reine 
Eliſabeth Etoit une legon pour nous, 
& que les Flamands ſe trouveroient 
encore trop heureux de recevoir no- 
tre ſecours a ces conditions. Il n- 
avoit rien detonnant dans cette op1- 
nion du Conſeil, ſinon, qu'elle ne 
fut t r „ a ce qu'on remarqua, 
que par les Catholiques zeles ; ceux- 
Ja meme qui auroient tout ſacrifice , 
our faire rèuſſir le projet d'unir en- 
femble la France & TEſpagne. On ne 
devineroit peut-Ctre pas, vers quel 
but tendoient ces Conſeillers, par des 
demarches en apparence fi contradic- 
toires. Le voici: ils etoient fort éloi- 
gnes de croire offre des Flamands 
auſſi ſincere qu'elle Petoit ; & a leur 
compte, il ſuffiſoit de la recevoir, 
pour voir bien-tôt la deſunion & la 
diſcorde, entre le Roi & les Etats. 
Cet avis emporta, ſans que je fiſſe 
rien autre choſe, que de temoigner 
par un branlement de tete , que je 
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Cependant il en arriva tout autre- 
ment: le conſeil des Provinces-· unies( o) 


recut cette ouverture a bras ouverts, 


& conſentit de donner en Otage , au 
Roi, fix villes a ſon choix, moyen- 


nant > wr leur fournit deux millions. 


effectifs, & certaine quantite de pou- 
dre, & qu'il favorisat , comme aupa- 
ravant, leurs levèes de gens de guer- 
re en France. Buzenval étant reve- 
nu Phyver precedent , comme je Pai 
dit, ſignifier cette rẽſolution; nos con- 
ſeillers, dans l'embarras ou elle les 


jettoient, ne ſęavoient plus queen dire, 


ni quel parti prendre, & je crois quꝰ a- 


lors, bien loin de les facher, je leur 


rendis un grand ſervice, en montrant, 
comme je ſis, en plein conſeil, com- 
bien precipitamment ils avoient for- 
me leur premiere deliberation. Je fis 


(9) On ne ſcauroit Siri, ( Mem. Recond. 
douter que les Provin- tom. 2. pag. 418.) Mais 
ces-Unies n'ayent eu comme Holt la nẽceſ- 
alors bien véritablement fits ſeule qui les y for- 


le deſſein, non - ſeule- coit , cette diſpoſition 


ment de ſe mettre ſous Etoit-elle bien ſincére, 
Ia protection de la Fran- & auroit- elle duré long- 
ce , mais encore de ſe tems? Je crois que le 
ſoumettre a ſa domina- meilleur parti fut celui 


Lon. Voyez-en la deli- que le Duc de Sullly fit 


tration dans Viforino prendre dans Ie Conſeil, 
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compoſè du Roi, de M. le Comte de 
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voir, qu'il sen falloit beaucoup que 
les differens ſecours, que Sa Majeſte 
accordoit volontairement chaque an- 
nee aux etats, montaſſent 4 une ſom- 


me auſh conſiderable , que celle qu'ils 


demandoient. Que les villes qu'on of- 
froit, n'etoient point, à bien Pexami- 
ner, une caution ſũre de notre argent. 
Enfin je taxai avec encore plus de ſatis- 
faction de leur part que de la mie nne, 
toutes leurs raiſons d' abſurditè & d'i- 
norance, Ce conſeil avoit ete aſſem- 
e extraordinairement , & il etoit 


| Sorflons, du Chancelier de Belhevre , 


de Sillery , Chateauneuf, Villeroy, 


Chiteau-vieux ,. comme capitaine des 
gardes , & moi. Perſonne nayant 
rien replique , il ne fut plus queſtion 
de villes d Otages, & on sen tint en 
gros, aux premiers termes d amis & 
d' alliès des Provinces-umes, ſoit pour 
Toffenſive, ſoit pour la defenfive ; 
dont le pretexte exprimè dans le trai- 
re (car les Etats en vouleient un), 


fut de les mettre en paix, avec le 


Noi d Eſpagne · 


Les Etats, A qui ce manége don- 
noit beau jeu, pour mettre le tort de 
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notre co0te , ne prirent point le chan- 
ge, & dirent reſolument, que puiſ- 
qu'on leur refuſoit Pargent dont ils 
avoient beſoin, apres le leur avoir com- 


1607. 


me promis, on les mettoit dans la ne- 


ceſſitè de faire la paix avec leur enne- 
mi, & qu'on la verroit inceſſamment 


conclue. Ce n toit pas Ia le compte 


» . 


de Sa Majeſte, qui Setoit attendue & 
tenir encore long-tems les choſes fur 
le premier pied moyennant ſes ſecours 
& ſon aſſiſtance ordinaires , & qui 
avoit commencè pour cela, Par faire 
tenir aux etats au commencement de 
cette anne, une ſomme de ſix cens mil-- 
le livres. Mais ils prirent ſon argent, 
& n' en firent pas moins la ceſſation 
d armes, a laquelle ils étoient reſo= 
lus, & c'eſt apparemment pour pre- 
venir nos reproches qu ils envoyerent 
de nouveau nous fatiguer par les m@» 
mes propoſitions de villes d tages, 
& d' acceptation de la domination 
frangoiſe, dont ils ſcavoient combien 
nous étions degoites. Pajonte qu ils. 


cherchoient a nous tirer encore quel- 


e ſomme d' argent conſidèrable. 


erſens A ſon retour à Paris, au com- 


mencement d Avril, n ayant point en 


| 
1 

; 
| 
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1607. honte de demander un ſupplement de 
| deux cens. mille livres. Henri eut fa 
revanche ; mais en refuſant Aerſens, 
i ne laiſſa pas de faire d'ailleurs tout 
ce qu'il crut propre a ſuſpendre la 
reſolution des etats pour Paccommo- 
dement, quoiqu'1l dit des ce moment, 
quil'n'etoit que trop clair que c'eroit 
un point arrete entreux. 
Preaux & Ruſſy avoient deja fait 
pluſieurs allees & venues à ce ſujet, 
par commiſſion du Roi. Sa Majeſté, 
qui As 269-30 comme un coup de par- 
tie, d'avoir en ce pays-la quelqu'un, 
qui aſſiſtaät de ſa part a aſſemblèe 
enerale des Etats , qui avoit ètè in- 
quee pour le 6 Mai, & dans laquelle 
on devoit nommer des deputes pour 
22 faire part à ce Prince, des 
motifs de la ceſſation d' armes: Sa 
Majeſté, dis- je, jugea à propos que 
je fiſſe repartir precipitamment Bu- 
zenval , auquel elle donna Jeannin 
pour adjoint. Leurs inſtructions fu- 
rent a peu - près les memes qu'on avoit 
Antoine donnees A la Boderie, au ſujet de 
L. f. fe la ſuſpenſion d armes. Je delivrai à 
derie. Buzenval ſes memes appointemens , 
pour ſix mois: fy compris ſeulement 
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les frais, que Franchemen, ſon ſé- 
cretaire , pouvoit avoir faits en Flan- 
dre, pendant que ſon maitre Etoit 
abſent, f ee 

Les choſes étoient en cet état, 
lorſqu'on apprit la nouvelle d'une 
grande victoire navale, remportee 
le 25 Avril (10), par la flotte des 
Provinces - unies ſur celle des Eſpa- 
gnols, & preſquauſii - tot Buzenval 
en envoya le detail, tel qu'on vale 
voir. Alyares Avila, Amiral Eſpagnol P. Joan 
croiſoit aux environs du detroit de CO 
Gibraltar, pour defendre aux Hol- 
landois Pentree de la Méditerrannèe, 

& leur ö ter le commerce de la Mer 
Adriatique. Les Hollandois, qu'on 
ne pouvoit mortifier- plus fenlible⸗ 
ment, donnerent dix ou douze vaiſ- 
ſeaux à commander à un de leurs 
meilleurs hommes de Mer, nommé 
Heemskerk, avec la qualité de Vice- Jus He. 
Amiral, pour aller reconnoitre cette 
flotte, & l'attaquer. Avila étoit déjà 
plus fort que ſon adverſaire, de pres 

( 10) D'autres Hiſto- bat „mais peu conſide- 
riens diſent le Lundi 30 bles. Voye de Thou , 
Avril: il y a auſh quel- liv. 738. le Mercure fran- 


ques autres differences gois, année 1687. & aus 
la relation du com- tres Hiftoriens, 


1607. 


1607 
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du double, ſoit en vaiſſeaux , ſoit en 


hommes: il ne laiſſa pas de ſe renfor- 


cer encore de vingt-fax grands navires 
ou gallions, dont quelques-uns eEtoient 
du port de mille tonneaux, & d aug- 


menter ſes gens de guerre juſqu'a trois 


mille cinq cens hommes; mais auſſi 
avec ce renfort il ſe tint ſi aſſurè de la 
victoire, qu'il ſe fit accompagner de 
cent cinquante gentilshommes, pour 


en Etre ſeulement les tènioins. Au lieu 


cependant de prendre la pleine Mer, 
comme il devoit le faire; asc cette 
conſiance, il ſe poita tous lu ville & 
chateau de Gibraltar, afin de ne com- 


battre que quand il le trouveroit bon, 


Heemskerk bien eloigne de tant 
de precaution ,. neut pas plutot ap- 
percu que ſon ennemi paroiſſoit le 
craindre , qu'il alla Fattaquer , & lui 
hvra le plus furieux combat, dont on 


ait entendu parler de mèmoire d'hom- 


me: il dura huit heures entieres, Le 
Vice-Amiral Hollandois, s'attacha tout 


d abord a l' Amiral Eſpagnol , Faccro · 
cha, & vint a Fabordaze; un coup 


de canon, qui lui emporta la cuiſſe 
des le commencement de la m&lee 
ne le laifla vivre qu'une heure , pen- 
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dant laquelle, & juſqu'à une minute 
près de ſa mort, il continua de don- 
ner les ordres, comme s il n'eũt ſenti 
aucun mal, & Iorſqu'il ſe vit pret a 


rendre le dernier ſoupir, il mit ſon 


epce entre les mains de ſon Lieute- 
nant , en lui faiſant faire & a tous ſes 
gens, ſerment de yaincre ou de mou- 


rir. Le Lieutenant fit paſſer ce ſer- 


ment dans tous les vaiſſeaux; ol on 
n'entendit que ce cri general , mort 
ou victoire. Les Hollandois demeures 
enfin victorieux, trouverent qu'il ne 
leur en avoit coùtè que deux ir e 


& environ deux cens cinquante hom 


mes. Pour les Eſpagnols, ils y per- 

dirent ſeize 5 trois conf] : 

par le feu; le reſte , du nombre deſ- 
uels etoit I Amiral, fracaſſès a coups 

4 canon, & coules à fond. L'Amual 


Avila, trente- cinq capitaines de vaiſ- 


1607. 


ſeaux, cinquante de ſes gentilshom- 


mes volontaires, & deux mille huit 
cens ſoldats y perdirent la vie. Action 
memorable , qui non- ſeulement colita 
des larmes aux veuves & aux 


rti- 


culiers , mais encore penctra d hor - 


reur toute I Eſpagne. 


S 


On peut dire que c était fair la 


* "4 5 7. 
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les incertitudes qu' ils y remarquoient, 
que tout cela ſe traitoit en effet ſans 
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guerre par un beau coup; car les 


negociations. n'en furent pas diſcon- 
tinuèes; elles n'en furent peut- etre 
meme pouſſèes que plus vivement. 
On n' en parloit au commencement , 


que comme des moyens propoſes par 
le Marquis Spinola , ou tout au plus 
par PArchiduc , fans faire mention 
du Roi dEſpagne ; & quelques-uns 


farent afſez ſimples pour croire, fur 


| la participation de Sa Majeſte catho- 


lique. Pour peu qu'on y eũt fait at- 


tention, on n'auroit trouve aucune 


apparence, que Spinola ni I Archiduc 


euſſent oſè negocier avec les enne- 
mis mortels de VEſpagne , pour une 


paix, ou une treve a longues an- 


nees (car on diſoit Pun & P autre) 
ſans le conſentement, du moins ſe- 
cret, du Roi d' Eſpagne, ou de ceux 
qui le gouvernoient. Ce Prince etoit 
lui-mème bien decide des ce moment- 
Ia, comme il le parut aſſez dans la ſui- 
te; & ſi Fon remarquoit quelque em- 
barras politique, il venoit, ou de la 
choſe meme, ou de la lenteur du con- 


ſeil de Madrid; ou enfin du cots de 
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ceux auxquels ils ſe croyoit oblige , 
pour la forme, de communiquer ſa re- 
ſolution ; réſolution, qui pour en bien 
parler, n'etoit pas fans de grands riſ- 

2 pour PEſpagne, & qui par con- 
ſequent ne pouvoit lui Ctre inſpirée 
que par une preſſante necefſite. _. 
| On ſoutint en France le pour & le 
contre, juſqu'au moment de la con- 

, cluſion. Le Roi me mandoit ſon 
avis ſur toutes les depeches qui lui 
venoient de ce pays-la , & nous les 
envoyoit exactement a Villeroi, Sil- 
lery & moi, pour Etre examinees dans 
une eſpece de conſeil. Lavis le plus 
important, fut celui qui fut apporte 
ſur la fin de Mai: qu'on n'attendoit 
plus en Flandre, pour arreter les 
articles, ſinon, que le Roi d Eſpa- 
gne promit de ratifier ce qui ſeroit 
ſtatuè par VArchiduc, ou par Spi- 
nola & les agens des Etats. Que le ſe- 
.cretaire de ce Marquis, qui avoit paſ- 
ſe, quelques jours auparavant, par | 

Paris, étoit alle chercher cet enga- | 
gement de ratification avec la revo- 
cation de Dom Diego - dlbarra,, 
qu'on diſoit qu'il avoit en effet rap- 


Portees. Sur cet expoſe que me fit 


160. 
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1 Henri, dans une lettre qu'il m'e- 
7: crivit de Monceaux , le 24 Mai, je 
lui rEpondis : = falloit tenir la ra · 
tification de VEſpagne pour aſſurèe, 

& par conſequent la paix, ou une 
longue trève; que ce ſeroit appa- 
remment {ous ce dernier nom, com- 

me plus propre à cacher la honte des 
Eſpagnols, que accord paroitroit. 

A quoi j ajoùtoit conformement, A ce 

que je viens de dire, que FEſpagne 

cæ doit au beſoin, ſuppoſe qu elle ne 
. pas * 8 un 

icge ,, par lequel elle eſpéroit re- 
re * Tis, „ -- quelle ſacrifioit 

à la neceffite, x th | 
Le ſecretaire de Spinola n'etort 
point charge du projet de ratifica- 
tion, comme on Tavoit dit, purſque 
fi cela eit ete , elle ſeroit arrivee en 
Flandre, & mème A Paris, avant la 
fin de Juillet, ainſi qu Henri $y at- 
tendoit ; ou bien il fe rencontra de 
nouveaux e ou weg- 1E I- 
pagne jugea pos, pour d'autres 
raffons , "ren 8 expgglition , 
pyuiſqu' elle ne parut datèe que du 18 
Negele Je le ſcus des premiers, 


par I Ambaffadeur Le k Archidnc „ qui 


; I 


mh, md Oh. 


. ˙ eo Ur og wn Fx. 


Lives VINGT-QUATRIEME. 375 


* „ 


en repandit enſuite le bruit par tout 
Paris avec des circonſtances tout-à- 
fait favorables a TEſpagne, que Henri 
ne crut point.. Les Eſpagnols diſoit- 
« 1] ayant trop marchande A le dire, » 
Je mandai a Fontainebleau ce que 
m'ayoit dit ſur cela PAmbaſſadeur , & 
ce que je lui avois repondu , avec une 
ſincèritè qui fit plaiſir a Sa Majeſté. 
La 18 dèpèche qui devoit venir 
de i 
Octobre, apprit au juſte ce qu'on de- 
yoit croire de cette piece , qui ętoit 
attendue avec tant d' impatiencte. 
Par cet Ecrit , Sa Majefte Cathoh- 
que, non - ſeulement approuvoit le 
traits de ſuſpenſion d armes, qui 
avoit été fait par PArchiduc , mais 
engageoit encore fa parole royale, 
de ratifier de mème tout ce qui ſeroit 
conclu par ce Prince ou ſes Agens, avec 
le conſeil des Provinces-Umes , pour 
une paix, ou une longue treve , leur 
en ſaiſſant le choix, comme i elle 
avoit &tE conclue & arrktèe par lui- 
meẽme. Il promettait d employer toute 
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ollande , & qui arriva enfin le 15 


ſon autoritè pour la faire exactement 


obſerver, & ſous de grandes peines, 


dans tous ſes Etats; entendant ſeule- 
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mes, 
conclũt rien. Ils firent une beaucoup 
plus grande difficulte ſur ce qu'il ! 
Etoit ſtipulé, que la preſente diſpot: 
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ment, que fi rien ne ſe concluoit en- 
tre les negociateurs , le preſent Ecnit 
ſeroit ſenſs nul, ſans pouvoir procu- 
rer à aucune des parties d' autre droit, 

ue celui qu'elles avoient dans la cho- 

e, & que tout demeureroit au meme 
Etat, où il Etoit lors de la preſente ra- 
tification. Elle étoit ecrite & ſignée 
en eſpagnol: Fo el Rey, & en placard 
ce qui deplut aux Etats; car pour la 
forme, ils en furent aſſez contens , 


exceptè qu' ils trouverent encore a re- 
dire à ces mots: Sans prejudicier aux 


droits des parties, qui étoient expri- 
$ p xls la ſuppoſition qu'il ne ſe 


tion ne N pas moins la religion, 


que la politique & le gouvernement, 
croyant que cette clauſe y avoit ctc 
miſe pour leur diſputer les droits de 


vrais ſouverains ſur la police ecclehial- 


. tique. Mais la piece fut jugèe receva- 


ble en cette forme, par les deputes de 


France & d'Angleterre , auxquels on 
en demanda avis. Jeannin , qui cher- 
choit a faire valoir le plus qu'il pou- 
. Yoit , le nom de ſon maitre, leur dit: 


qu'il 
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qu'il n' approuveroit pas, pes 
avoir tout accorde , ils rompiſſent ſur 
une choſe , qui, a bien examiner, ne 


— 
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les engageoit A rien de plus que ce 


qu' ils avoient intention de faire; quil 
leur conſeilloit ſeulement que toutes 


les douceurs qu' ils pourratent accor- 


der aux Catholiques dans leur repu+ 
blique , paruſſent plutot venir d eux- 
memes , ou par le canal de S. M. T. C. 
u' en vertu d'un contrat paſſè avec les 
3 & PEſpagne. 14.0140 
Voila quelle etoit cette ratifica- 
tion, dont on avoit fait tant de bruit 
(11). »Le tems nous apprendra, m'e- 


erivoit Henri, en men envoyant 


une copie par le jeune Lomenie;, 


„ quels avantages chacun en tirera. 


„Le Prince Maurice tient deja des 
» diſcours, comme s il ne vouloit pas 
„ la recevoir , ni la Zelande non 


» plus. » La treve, par od toute cette 


negociation aboutit a la fin, ne fut 
conſommee ni publièe, qu'au come 


(11) Voyez de Thou, des Manuſcrits Royaux R 
Mercure Frangois , & rempli de piéces curieu- 
autres Hiſtoriens „ An- ſes ſur les affaires des 


d 1607, On peut auſſi Provinces-Unies, 


| ep en. 2090443 ee ene 
J. . | R 


Tome 


mencement de L609 14 iter entes dif- | 


2 
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ficulies Vayant tenue accrochee pen- 
dant tout le cours de 1608. Pour ne 
rien anticiper, contentons · nous de 
dire qu'elle produiſit en celle- ci, une 
cefſation aps e aer, pendant 
la e on negocia ſincèrement pout 
pars Le Roi tint „ 
les lieux * 2) Jeannin & Preaux de fa 

art. Le Roi d'Angleterrey fit auſſi re, 

ider ſon député. Ce Prince y donna 
aflez a connoitre ſon carattere., tel 
que je Tai depeint. Il ne tenoit qui 
lui d'humilier une Puiſſance qui li 
toit odieuſe, La France, quoi qu elle 
puiſſe mieux ſe paſſer qu aucune au- 
tre couronne, de ſes voiſins, lui en 
indiqua les voies, 2 offrit de lui en 
montrer exemple. Mais que [peut 
on attendre de ceux qui ne ſavent 
ni connoſtre le tems, ni ſaiſir les oe 
eaſions, ni rien executer , ni meme 


tien youloir bien poſitivement. } 


(12) M. de Butenval , Memoites de "Hifi 
| mourir à Ley- -,, te de France, Me 
den, N. x. — „* fieurs les Etats firent 


1 » faire 9 
e cher les Phangdis 


_ 15 5, à leurs . p 2 
s etrangers. ur EE monie 
3 honorer fa' fa-vateor & 17 g 


e, - quiils-avoient 
” ſa wEmoire , diſent les by nn 
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Sur Tayertiſſement donné pa 
Vic „ qu'au mepris des tn 2 
r6 les déclararions nlitardes des 
Ades, nos voiſins continuoient 


0 


— 


ſeroit bientòt en tat de difende , le 


to Roy envoya a ce Vice-Amiral ordeede 
: Hare matcher de ce cotc- la des gens de 
* ſurprirent les ouvriers, 
1 ere tout leur travail, ſans 
: _-_ „ni onne. „ Nos voi- 


„ me mandoit Villeroy, pour- 


e E. 


» yaut mieux qui ils {01 entdemandeurs 


— 


Les Ortiſons ſe determinerent en- 
in 2 en uſer à peu-pres auſſi peu reſ- 
peQuauſement | avec les Eſpagnols , 


apres les . avgir trop long-tems me- 
a. Les 3 que les mutins fai- 


2 parmi eux, pour mettre tout 
er 6 ſous la domination Eſpagno- 
1e, & pour en chaſſer tous les Re- 
forms, venpient d'aboutir à une vs- 
mitable-ſedition , dans laquelle le Sé- 
nat decouyrit. Te Comte de Fuen- 
ces avoit fait jouer le principal role à 


NF 38 8 


ES 


ar le. moyen de deux ponſionnaire 


2 travailler au fort de Rebuy , & qu'il 


» »-dant bien s'en plaindre; mais 11 


,« (&,complaignans, que nous. 1 


TEveque de Coire & ſes adhérans, 
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d'Eſpagne qui en porterent toute, la 
peine. Ils furent ſaiſis &'abandorings 


au bras ſèculier, qui en fit une promp- 
te & exemplaire juſtice. Les Ligues 


firent en meme-tems lacerer publi- 
quement les articles de Milan, le ſeul 
lien qui elit pu les tenir attaches a VEL. 


pagne; & confirmerent ſolemnelle 
ment leur alliance avec la France & 


les Venitiens. Apres ce coup declat, 


les Grifons ſentirent qu'ils avoient 


plus que jamais beſoin du Conſeil & 
de P'aſſiſtance de Sa Majeſte. Le cour- 
rier qui vint demander Pun & Pautre, 
en apportant cette bonne nouvelle, 
ne mit que fix jours a venir du fond 
de la Valeline! % 9 3 
Quoique le Comte de Fuentes ne 
2 publiquement que de venger 


Taffront fait a ſon maitre, & qui 


affectat de grands 22 en Al. 
lemagne &c en Suiſſe, on ne s en emu 


21 poles France, oit: Yonetoit per- 
ſu 


ſuadè que s il pouvoit par toutes ces 
vaines menaces, reculer une deciſion 
ſur Vaffaire de la Valteline, il n'inf- 
teroit que bien foiblement ſur les 
deux penſionnaires, & ſur les attr 


cles mis en pieces. LEmpere ur avoi 
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alez de ſes affaires particulieres. Ayant 
Fa liberte de conſ- 

cience aux Proteſtans de Tranſilva- 
nie, un Tranſilvain, nommè Boſtkay, 
S etoit mis à leur tète, & avoit fi fort 
mal menè les troupes impèriales, que 
FEmpereur, dans la crainte que les 
Turcs ne ſe joigniſſent aux mecon- 
tens, avoit été oblige de laiſſer ces 


e en paix, & d accorder à Boſt- 
<4 


la ſergneurie du pays, en pro- 
priete , avec quelque ſorte d homma- 
ges, ou plutot une ſimple redevance. A 
regard des Cantons Suiſſes, VEſpa- 
gne devoit bien ſe douter que les Li- 
gues ne s toient pas portees A un pa- 
reil coup, fans la participation de ceux 
de ces cantons qui ſont allies du duche 
de Milan. 3 | | 
Le Roi fit entendre aux Griſons 
qu il ne les abandonneroit pas. Il pro- 
mit la meme choſe a la petite Republi- 
que de Geneve, qu'il ne croyoit pas 
indifferente pour les grands deſſeins; 
il y fit tenir de argent, afin qu'elle 
put maintenir ſes forces en état, & 
faire une abondante proviſion de mu- 
nitions. Sa Majeſté fit plus; en en- 
voyant porter à Genève K lettres, 


1607. " 


1606. 


— —ü—ꝓẽ 


fit pas difficultè de lui communiquer 


Geneve un magaſm de canons & de 
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toutes remplies des temoignages'de fa 
bienveillanee, par Boeſſe, Meſire de 
Camp du Regimenit- de Navarre, & 
Gouverneur des Ville & Citadelle de 
Bourg, elle fit offre à cette Ville de l 
1 „ pour lur aider 

conduire ſes entrepriſes; & elle ne 


les deſſeins 


qu elle avort de faire dans 


munitions de guerre & de bouche, 
pour ſervir, tant a ſes beſoins, qu 
ceux de Sa Majefte' dans ces cantons, 
La Republique rèpondit au Rot le 21 
Avril, en acceptant avec reconnoiſſan 
ee ces marques de bonte, & lui pro- 
mettam une grande exattitude' & Ta- 
vertir de tout ce que leurs ennemis 
communs pourrotent entreprendre. 
Ce Prince ne rompit point pour cela 
avec le Duc de Savoye; au- contraire, 
le Comte de Garmare, envoye de ce 
Prince, devant prendre conge du Roi 


I OOO els ces wed. i - WY”. wn 0.2 


à Fontainebleau, à la fin d' Octobre, 


r repaſſer les monts avec le Mar- 
quis de Beuillaque, autre envoye du 
rand Duc de Tofcane, ſans prendre 
9 route par Paris, du moins Sa Ma- 
jeſtè le crut ainſi, elle m'Ecrryit de lui 
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envoyer deux enſeignes de pierreries. 
de alle. eeus chacuae , pour leur en 
faire preſent. 

. VAngleterre avoit auſſi ſes trou 
bles. Apres que Sa Majeſte Britanni- 
que eut fait expirer dans les tourmens, 
les deux principaux acteurs du com- 
t contre ſa perſonne, dont ; ai 
parle Pannee eee les Jèſuites 
Garnet & Oldecorne, elle crut devoir 
faire preter de nouveau le ſerment de 
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fidehite à tous fes ſujets, ce qui ſe fit 


avec pluſieurs circonſtances aptre Ia la 
perſonne & la puiſſance du Pape, au- 
quel ce Prince S en prenoit, qui obo. i 
yent f fort Feſprit de Sa Sala 

lle envoya un bref dans la Grande 
„par lequel elle defendoit à 


Le Saint Pere ſe voyoit docs heu- 
reuſement hors de Tembarras que lui 
ayon cauſe {a querelle avec les Veni- 
tiens, Le Roi termina cette grande af- 


ties, par le Cardinal de Joyeufe , qui 
envoya ſon Ecuyes dans le 
d Avril, en 


— a Sa Majeſte: la 
Leona La, Be- 
R4 


faire , ala ſatis faction des deux Par- 


Mois 


— 
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publique (13) faiſant les premieres 
demacrhes , comme il Tonvenoit , 
remit par IAmbaſſadeur de Fran- 
ce, les deux Ecclèſiaſtiques priſon- 
niers entre les mains d'une perſon- 
ne nommee a cet effet par le Pape, 
fans aucune proteſtation 
plaire a Sa Saintete, Elle revoqua 


( 13) Suivant d'autres 
Hiſtoriens le Doge & le 
SeEnat ne voulurent faire 
aueune ſatisfaction au Pa- 
pe , ni recevoir Pabſolu- 
tion , encore moins la 
demander, & Paul Y fur 
eres-choque de Vindiffe- 
rence avec laquelle en 
recut a Venife , ce qu'il 

rEtendoit qu'on regar- 


dat comme une grace. 


Ereſne Canaye difoit , 
au retour de ſon Ambaſ- 
ſade , qu'on ne parloit 
pas plus reſpedtueuſe- 
ment du Pape dans Ve- 
niſe que dans Geneve. 
Il eſt certain du moins, 
que tous ſes efforts furent 
inutiles pour y faire re- 


tablir les Jeſuites. ,, Cet- 


„te affaire, dit M. de 
„ PErefixe , retarda 
„ Paccommodement de 
„ quelques mois, & 
+» penſa le rompre tout- 
„ a-fait , parce le Pape 


„ conliderant quiils a 


1 put de- 


„ Yoient été chaſſes pour 
„ fa cauſe , vouloit ab- 
5 ſolument que la Sei- 
„ gneurie les rétablit en 
„ leurs maiſons & en 
„ leurs biens; & qu'elle 
55 $*opiniatroit de tout 
„ riſquer , plutot 2 
,» Oy conſentir. Enfin, 
„le Pape perſuade par 
„ PEloquence du Car- 
dinal du Perron, come 
„ Prit qu'il valoit mieux 
„ ſe relacher ſur ce 
„ point, que de mettre 
„ toute la Chretientd 
„ au haſard de ſe broull- 
„ ler; de ſorte qu'ils 
„ demeurerent bannis 
„„ des terres de la Sei- 
„ neurie. Le Pape Ale- 
„ Xandre VII. les y a 
„ rétablis par ſon inter- 
„ ceſſion „. Perefixe , 
Journal de Etoile, M. 
moire pour I'Hiſtoire de 
France, Mercure Fran- 
gois, Mathieu , &c. an 
nee 1607. . 
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celle qu'elle avoit faite contre Pin- 


terdit , fur Paſſurance qui lui fut 


donnee par Sa Majeſte , que le Saint 
Pere leveroit enſuite cet interdit dans 


la forme la plus gracieuſe. Tout cela 


fe fit ſans que les miniſtres Eſpagnols 
y priſſent de part, qu autant que le 
Cardinal de Joyeuſe voulut leur en 
donner, ce qui en augmenta encore 


davantage la gloire que cette rè con- 
ciliation acquit à Sa Majeſtè (14). Vou- 
lant gratifier le Cardinal Aldobrandin, 
Henri laiſſa en ma diſpoſition de le 
faire. Je me doutai bien que cette 
Eminence trouveroit Pargent plus de 


| ſon gotit que les bagues & les pier- 
| teries , & je decidai pour une penſion 


plutot que pour un preſent. 


Le Cardinal Barberin retourne & 


Rome de ſa Nonciature , ſi tint ſi fort 


oblige de tous les ſervices qu il publia 


z 


| (14) „Ceſt moi, di- ſays, inutilement dem- 
„ loit alors Henri IV, cher Faccord , entre- 
„ qui ai fait la paix en prirent auſſi inutilement 
2 Italie „ Le Mercure de faire donner par Sa 
Frangois marque, que Sainteté , le Cardinal 


Frangois de Caſtro. & Tapula pour adjoint au 
Dom Inigo de Carde- Cardinal de oyeuſe. 


nas, Miniſtre 4Eſpagne Anne 1607. 
CRome , apres avoir e- yo” 
R 5 


160%. 
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que je lui avois rendus, cela me 
valut, au mois de Novembre, un href 
de Paul V. tout-a-fait;obligeant ; du 
moins Sa Saintetè fe ſervit de cette rai- 
ſon pour mecrire , & me recomman- 
der celui qui alloit relever Barberin , 
qui Etoit J elu de I Egliſe du Mont. Po- 
Inien. Je ne rapporterai ni tous les re- 


mercimens du Saint Pere, ni toutes les 


louanges, les offres de ſervice & les au- 


tres politefles dont cette lettre eſt rem- 


he, je ne ferois que repeter à peu- près 
2 que j'ai deja Ge en parlant dy bref 
qui m'avoit Ete adreſſè precedemment 
par Clement VIH. De fortes prieres 
& de pathetzques exhortations d'em- 
braſſer la re igion catholique, avoient 
une égale part dans Pun & dans Pau- 


tre, & je repondis à Paul V, comme | 
Javoss fait a ſon predecefſeur , par les 


expreſſions les plus reſpectueuſes, les 
plus polies & les plus ſatisfaiſantes, 
excepte que je gardai encore le meme 


ſilence ſur Particle de mon changement 


de religion. 


De ce detail d' affaires Etrangeres, 
revenons a celles du gouvernement, 


& commengons par la finance, aptꝭ 
avoir averti premicrement , que les i 


8 m,, 
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en ſorte qu on ceſſa de les traiter ſ - 
arement.. En ſecond lieu, que ls 
ong ſ&jour que Sa Majeſts faiſon dans 
ſes maiſons hors de Paris, & loin 
de ſon conſeil, fit qu en cette anne, 
encore plus que dans les precddens 
tes, preſque rien ne Sexpediont que 
par lettres, le Roi aimant mieux pren- 
dre cette 
d Etat & te 
ployes, que de les faire venir tra- 
vailler aupres de ſa perſonne. Il en ton 
de meme de ceux que des fonctions 
dun autre y appellozent. Iamais 
le ſerviee e S. M. na moins cofite de 


* & de depenie a1 aur ere, 


ine avec ſes Sécrétaires 
autres principaux Em- 


nances de la Navarre (15) furent reu · — 
nies cette annce A celles de France, 


les (15) W veut 

tos Janes codes do 

wa, 9 
quien 1 

lequel le Domains, & 


tous les biens qui N rh 


tenoient à 


azomme Roi te Novarre, © 
ues-là avolent 
kd ol. 4709 * 


— 


que ce 
m Teas © cre. #0 


ronnge, 1 


ares de 
SENSES de France , ts 


e cee ty 


Sn. faers of re. L 
perpdtuith 2 


jamais en etre Mans, 


Ne. Ces biens 
tles Buche 1275 ene 

Jöme & pos 
Comtes de 5 . 


agnac e, 
2 - Win ie 
14 Ferre , la Vicouwitd 


Limoges & autres fand 
& teins ues © | 7 = 
| 
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1607. En me parlant des operations de fi- 
nance pour la preſente annèe, Sa Ma- 
| jeſtè me demanda, lorſqu'elle me vint 
voir, au commencement de Tannèe, 
un ętat ſommaire de ce qui Etoit ſorti 
d' argent de mes mains, depuis que je 
gouvernois les finances, pour lesparties 
que le calcul ſuivant va indiquer, je le 

lui donnai 8 jours après en cette forme: 
Aux Cantons Suiſſes & Ligues des 
Griſons, dix- ſept millions trois cens 
cinquante mille livres. Dettes a Il An- 
gleterre en argent donne aux Etats 
des Provinces - Unies, fix millions 
neuf cens cinquante mille livres. A dif 
ferens Princes d' Allemagne, quatre 
millions huit cens quatre ant, - 
ſept milleyvres. Au grand Duc de Toſ- 
cane & Princes d'Italie, dix-huit mil- 
le livres. A Gondy , Zamet , Cenam 
 & autres traitans , de dettes ſur le ſel 
 & les groſſes fermes ,- quatre millions 
huis cens mille livres. Dettes contrac- 
| tees à cauſe de la Ligue, treize mil- 
lions ſept cens ſoixante- dix mille li- 
vres. Dettes aux Provinces de Dau- 
phine , Lyonnois, Languedoc, &c. 
acquittees des deniers de la Gabelle, 
quatre millions ſept cens vingt-haut 
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mille livres. Dettes a differens parti- 60. 
culiers, acquittèes de toutes ſortes de wes 
demiers royaux, quatre millions huit 
cens trente - ſix mille fix cens livres. 

Meme partie, compriſe dans un état 
different , quatre millions trente-huit 
mille trois cens livres. Dons immen- 
ſes de Sa Majeſte, ſix, millions , qua- 
rante - deux mille trois cens livres. 

Achat d' armes, mnnitions & uſtenſi- 

les d'artillerie, depoſes dans les ma- 
gaſins, douze millions. Conſtructions 
d'Egliſes & autres batimens , fix mil- 
lions cent cinquante mille livres. Re- 
parations & fortifications de Villes ; 
cinq millions ſept cens quatre-vingt- 
cinq mille livres. Paves, ponts & chauſ- 
ſees, levees, &c. quatre millions huit 
cens cinquante-cinq mille livres. Ba- 
gues & meubles achetes par Sa Majeſts, 
un million huit cens mille livres. To- II 2 a 


. : . . * * reur de 
tal , quatre-vingt-ſept millions neuf quelques 
cens deux mille deux cens livres. millions 


La Reine Marguerite avoit herite de — ” 
la Reine ſa mere de biens aſſez conſi- 
dérables (16), dont elle fit ceſſion a 


we (16 ) * 1 du Proces de la Reine 
˖ ment en a été donné Marguerite contre le Dug 


dent „ a Poccafion d Angouleme. 


Ty 
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M. le Dauphin. Pendant que je calcule, 


je vais en rendre compte. Ces biens 


valoient de revenu annuel, lors de 
cette de miſſion, vingt· quatre mille trois 


cens ſoixante- dix livres. Par une aug- 


je les portai à trente mille trois cens 


mentation que j'y fis en les affermant , 


ſoixante livres. Je retirerai encore un 
capital de cent ſoixante-dix mille trois 


cens hvyres, produiſant treize mille trois 


Fentr 


cens livres de rente, qui en avoient ets 
aliences , ſoit par la feue Reine, foit 
par Marguerite. Faurois bien ſouhaité 
pouvoir rentrer de mems dans une au- 
tre partie de quatre · vingt quatorze 
mille livres en principal, rapportant 


huit mille trois cens quatre · vingt quin- 


ze livres; mais il avoit ete abſolument 


vendu ou donne par ces deux Prin- 
<> | h 


epris de.r6unir au domaine du 
Roitous les greffes de Languedac, qui 


en avoient ete alienes. Ce deſſein ne 


ſut pas plutot connu, que la Foſſe & 
9 autres traitans ſe preſente- 


: rent pour faire leurs offres. Le parti 


que je pr fut de permettre à ces par- 
tiſans de le racheter, a condition qu au 
dout dun certain nombre d aunses, 
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dont on convint, pendant leſquelles 
ils en jouiroient, 15 | 
quittes a Sa Majefte. Economie loua- 
ble, & en quelque ſorte neceſſaire & 
autoriſce de plus par toutes les regles 
de la juſtice generale & particuliere; 
les contrats des acquereurs portant 
expreflement faculte de rachat perpe- 
tuel, ce que je fais remarquer, par- 
ce que le Parlement de Toulouſe, en 
 verifiant les lettres - patentes expéẽ- 
dièes pour ce traitE , jugea à propos 
d'en excepter les greffes de la Ville & 
de la Compagnie. Pecrivis au premier 
Preſident Verdun, que le Roi toit juſ 
tement irrite de ce mepris des regle; 
mens, plus extraordinaire encore dans 
des perſonnes propoſees pour mainte- 
mr by 2 ande » & qu'il auroit 
cite tout le corps, fi quelques amis 
de ce — . i ws rg ndy 
ſon courroux ., en lui prometront uae 
entiere obèiſſance. De quel droit le par- 
lement de Languedoc vouloit - il ex- 
ceptet ſes greffes une regle generale 
pour toute la | yur Et ſi c toit Feſ- 
qui 


-pece & traitè qui lui deplaiſoit, pour- 
PRE hbre a tous les propti taires 


ces grefies , comme il Ictout, de les 


* 
160%. 
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vendre, aliener ; fieffer & tranſpor- 
ter de meme qu'ils auroient pu faire 
une portion de four heritage , vouloit- 
on oͤter ce droit à Sa Majeſte , deve- 
nue proprictaire de ces biens? Il n'y 
avoit rien Yrepliquer à cela: le Parle- 
ment de Toulouſe demeuroit convain- 
cu de partialitè par le ſeul fait. 


wn 


Celui de Dijon avoit conſenti da- 


cheter, moyennant une ſomme de 
ſorxante mille ecus  Pattribution” 
qu'on venoit de lui faire de la Breſſe, 
& il $'y Etoit mEme engage envers le 
Roi; cependant il ne ſe donnoit aucun 
mouvement pour lever cette ſomme, 
ce qui determina Sa Majeſtè a faire une 
augmentation ſur la gabelle de cette 
Province, qui hu en auroit du moins 
donne une partie. Le parlement ofa 
ſupprimer cette 'augmentation'par un 
arret , qui fut à la verite caſſè par le 
conſeil, mais avec un riſque de your 
arriver un ſoulevement parmi le peu- 
ple, qui ſans cela, ſouffroit patiem- 
ment cette impoſition. Le Roi chargea 
le baron de Lux de marquer ſa colere 
au parlement de 18a ed Pour 


moi, je conſeillai a Sa Majeſte de lui 


preſerire un terme pour le payement 


aa * 


* 


de la ſomme qu'il avoit promiſe; & 
Sl ne ſatisfaiſoit pas, de declarer ſans 
autre Forme, la Breſſe tranſportèe au 
parlement de Dauphinè. Quand on pro- 
nonce ce mot de 
portè A y attacher Videe de Pequite 
& de la ſageſſe meme. On eſt fache 
de trouver dans tous ces corps des 
exemples de conduites fi irregulieres , 

'on e —_ de conclure que 
Finfaillibilite , ſi on pouvoit eſperer 
de la rencontrer parmi les hommes, 
ſe trouveroit encore plutòt dans un 
ſeul homme, que dans une multitude 
—k on ni en Gran 
. Pai toujours ete ſcandalife, ſur- tout 
des chambres des comptes , Etablies 
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lement, on eſt 


uniquement pour mettre de Pordre, 


de la droiture & de la verite parmi 
les ordonnateurs , les differens comp- 
tables & autres parties prenantes , 
elles ne leur avoient appris qu'a trom- 
per & a voler, en ſouffrant qu'on em- 


ployat, & en paſſant dans les comptes 
mille articles, dont la fauſſete étoit 


auſſi connue des uns que des autres. Je 
voulus faire declarer ſujets a reviſion 


tous les comptes rendus depuis Pans 


nee 1598 excluſivement. Ven ecrivis 
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la lettre circulaire aux chambres des 
comptes, le premier Avril; 17 mar- 
quois, que pour me eonformer à la vo- 
lonte de S. M. qui vouloit Etre eclaw- 
cie {ur la conduite de tous les compta- 
bles de ſes deniers, j; avois fait une ré- 
cherche exacte des ctats verifies au 
conſeil depuis l anne 1598, & que 
muy ayant point trouvè ceux de telles 
& telles recettes, en telle & telles 
annè es, ce que je fpecifiowa chacune 
de ces chambres, ſuivant examen 
que y en avois fait 2 chacune deb 
les, ib fallon, ou bien que tels & tels 
comptables euſſent neglige d'y porter 
les leurs, ow bien, que le conſeil elit 
282 retenir copie ou extrait. Pour 
ſgavoir lequel étoit vrai, j enjoignois 
à ſes — ar de fe faire repreſenter 
les doubles de ces comptes, de les con- 
fronter avec les etats du canſeil du 
Ron, & de drefler un extrait de tout ce 
qu'elles y auroient trouve de contraire 
à la forme que Sa Majeſtè leur preſ- 
crivoit, parce qu'elles navoient pu 
exempter de fwvre le formulaire qui 
leur en étoit adreſſéè expres 
année, ſans renvoyer du moins à dé- 


cider a Sa Majeſts les points qui pour 


Lrvan VINGT-QUATRIEME. $95: 
voient y fouſſrir de la difficults, Je 1605. 
#oublivis pas de leur bien mar quer 
comment devoit etre fait cet extrait, 
où rien de toutes les parties exceden- 
tes, Epires , frais, redditions de comp» 
tes, gages, droits, taxations ,  recets 
tes & autres choſes de cette nature, 
ne devoit ètre omis. Je leur enjoignois 
de faire ce depoullement , non-ſeus 
tement des comptes des receveurs:ge- 
neranx', mais encore de ceux des re- 
ceveurs partieuliers, parce qu'on 
avoit. fan er a Sa Majeſte 2 
ceux ci n etant point dans l' uſage de 
fatre verifier les leurs au conſeil, Ce- 

toit dans ceunx-la qu'il ſe trouvoit de 
vexation. Pajoiitois à la fin de cette 
lettre, que je ne leur envoyois pour 
cette recherche, ni arrets, ni com- 
miſhons particulieres, parce qu'elles 
tent le faire d office; mais que 
i elles croyoient en avoir beſoin, 
elles n'avorent qu à me le mander, & 
qu elles devoient @tre obligees à ia 
Majeſte de ce qu'au heu des rigueurs 
inſẽpatables des chambres de juſtice 
& des envois de commiſſaires, elle ne 
le ſervoit, pour corriger les abus, que | 
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de ſes propres officiers ordinaires; que 
toit A eux Ay repondre par toute 
Pexactitude & la bonne foi poſlibles, 
- Ceroit une affaire à demeler en- 
ſuite entre les chambres des comptes 
& les treſoriers , receveurs & autres 
comptables. Ceux - cr parerent le 
coup pari deux wy” war" ; le premierg 
en rejettant tout ſur les chambres; 
le ſecond, en diſant que le Roi leur 
avoit fait acheter une aſſurance de 
n'Ctre jamais inquietes , ni eux, ni 
leurs. comptables ſubordonnes ', par 
une taxe de fix cens mille hvres, qu'ils 
avoient en effet payee. Reſtoit le re- 
cours ſur les chambres des comptes, 
ce qui preſenta des difficultes d'une eſ- 
pece bien differente. Ces corps pre- 
tendirent, a leur ordinaire, que Pau- 


toritè ſouveraine, dont ils ſont dé- 


poſitaires à tous ces egards „les met- 
toit en droit de recevoir tous les com 

tes en dernier reſſort; ſans ètre obli- 
ges d'en repondre a perſonne, pas 
meme au Roi. Je ne trouvois cette diſ- 


Gculte bonne tout au plus que de ces 
chambres à moi, & je parus à Sa Ma- 


jeſtè diſpoſe A entreprendre ces cours 


louveraines, fi elle youloit de fon cots 
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conſeil; à elles & à moi. Ce neſt pas 
ma faute, ſi la choſe walla pa plus 
loin. 
Malgré le reglement que Javois 
fait Pannée precedente , pour les com- 


397 EL 
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miſſaires departis dans les generalites, 
j recevois encore de frequentes plain- 


tes contre eux. Hanapier me porta les 
ſiennes contre celui du grenier à ſel de 
Buzangois. Jen fis citer quelques. uns 
au conſeil, ou Tardieu reęut une rude 
réprimande. Je ne pouvois leur faire 


comprendre que toutes les vexations 


qu' ils faiſoient au peuple ſur le>ſel., 
par exemple, ſous une fauſſe appar 
rence de profit pour le Roi, thn; fai 
ſoient perdre beaucoup plus 
taille, par Vinſolvabilite/ obi elles ré- 
duiſoient les particuliers, qu elleg ne 
lui rapportoiĩent, & pour bien Gee 
qu ils ne travailloient cons pourles fe 
miers de Sa Majeſte & Pan daa 5 
fallut renouveller avec de plus 
injonctions encore, le r6glement. pour 


ſur la 


la Gabelle fur la réëpartition du ſet. 


daps les generalites, ſur celui d' im- 
pot & ſur le fauxſonnage. Car pour: 
quoĩ aggraver la condition des collect 
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398 MEMOI1RES DE Sur Ir, 
1607. teurs du ſel, deja ſi miſérable, auſſi- 
7. bien que celle de collecteur de la tail- 
le, que perſonne ne ſe charge de cet 
emploi que par f force, & que reſque 
perſonne nen ſort que rune? Je 
defendis auſſi aux commiſſaires de 
-pourſuivre extraordinairement les 
greſfiers, notaires, ſergens, jau- 
Fes autres perſonnes publiques, 
de contraindre aucun officier au 
payement de ſa taxe, ſans avoir en- 
voye aux commiſſaires generaux de 
Paris, le role entiers de toutes ces 
taxes, pour etre examinè & autoriſé, 
Sil teit juſte, comme auſſi de tien de> 
eider dans les eas litigieux, que par 
le iconſeil. Avec de Pareilles vues, 
mon intërèt n'6toit pas que ces diſ- 
poſitions - demeuraſſent ſeorettes; 
comme ordinairement elles: ſont entre 
les miniſtres 8c lesanterefſes', en obli- 
7 Monceau , commiſſaire dans 
d les obſeryer;; je les-cotn- 
— 5 u mardchal.delaChitre ; 
Bt — tréſotiers le France, avec leſ- 
quels je lui: manllai diagir de concert. 
La meme Province me parut avoir 
beſoin d'un reglement conoernant les 
marGohaulſoes, Une partie des deniers 


* 
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2 y Etoient deſtinés, ſe trouvant 
ivertie-ou retournant à la recette ge- 


nerale, le reſte ne ſuffiſoit qu entre - 


tenir un nombre d' archers, wh petit 
de beaucoup. Les lieux de leur rèſiden- 
ce étoient avec cela ſi mal diftribues , 
qu'il en manquoit dans les endroits, 
od ils auroient te le plus ;neceflaires ; 
comme du cote-de Vatan, Iſſoudun, 
Argenton , Chateauroux , La- Cha- 
tre & Saint Amand , où Tautorité 
royale n' toit pas trop bien reſpe&ee; 
pendant que le milieu de la Province, 


160. 


0 


3 ue pas beſoin, en 


etoit tout rempli. Ten envoyat la diſ- 


tribution avec la reforme aux arefo- . 
riers de la Province, apres les auoir 


conſultes la - deſſus. Lelection de 
Saint -· Amand tant en partie. du B our- 


bonnois, on accorda au Vice-SEné- 


Chal de cette Province, le droit dy 
placer un Lieutenant & une brigade 
comme important fort peu pour le 

hien de état, par quelle main ils le 


fuſſent. 


* . 22 D 1 4 9 5 . 29189 
Tobligeai..ceux qui avoient cau- 


tionnè les receveurs des conſignations 


des patlemens de Paris &. Bordeaux 4 
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400 MEMOIRES DE SULI T, 
rations de ces receveurs, au bureau de 
MM. de Maiſſes, Pontcarré, Caumar- 
tin & Maupeou , nommes à cet effet ; 
& je declarat, de leur conſentement , 
ces offices rèunis au domaine , eres 

ſeize ans de ce jour. 
Cuſſéè & Marigné, prepoſcs pour 
le rembourſement de ſix cens mille 


livres pretees au Roi en 1 598 „ par la 


Province de Bretagne, m'envoyerent 


leur etat final de recette & depenſe ; 


ou plutòt un extrait & un abregè infor- 


me, dans lequel je vis ſeulement, que 


roces du fameux 4 | 
oiſeat Argeatior, Les | 110 


our rembourſer ſix cens mille francs 
il toit fait recette & depenſe de pres 


dunmillion trois cens = uarante mille 


livres. Les plaintes de la Province m'a- 
voit deja prevenu ſur le contenu de 
cet état, dont je repris ſevèrement 
les auteurs. Je pourſuivis de meme 


bien des larcins, que Vitry me e fit de- 


Zen en wann ( 17 * 


Any [Une des a naten de J Higoire de 
pales aQions de juſtice France, apres avoir rap- 
faites contre les Finan- porté com. 2, pag-· 271. 

tiers, pendant le Miniſs ſes malverſations & ſes 
tere du Duc de Sully, diſſipations, y joignent 
ger l'empriſonnement_ & ce trait : „ au dernier 

„voyage du Roi à Fon- 


leu PArgetts 
Lorſ rann 
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Lorſqu' on ſcut que le Roi ſongeoit 
à racheter differentes parties de ſon 
domaine, il ſe preſenta une infinite de 
traitans. Lun d' eux fit demander au 


\ 


— 
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conſeil, fi Pon vouloit le recevoir a 


traiter d une portion de cent einquan- 


te mille livres: il ne vouloit qu'on 
ſciit ni ſon nom, ni 1 portion du 
quelles condi- 


domaine, ni meme 
tions; excepte qu'il diſoit ces condi- 
tions fort avantageuſes pour Sa Ma- 
jeſte, n'etant queſtion ni de bail à 
longues annèes, ni de nouveaux re- 
glemens , mais de prendre les choſes 
en Petat où elles etoient. Il exigeoit 
encore, que quand une fois il auroit 


„ tier étant venu pren- 


r Avg 3 + be Votre Majeſte , qui 
»y Gre cong A Ma- 


„ eſt de prendre le mo- 


„ jeſté „ lui dit que 
„ bient6t il s achemi- 
„ neroit, pour lui bai- 
„ ſer les mains, & re- 


„ cevoir ſes commande- 


„ mens, & ajoiita, ce 
»» voyage me contera 
„ dix mille Ecus. Ven- 
„ tre ſaint gris, répon- 
„ dit le Roi , c'eſt trop 
» mu un voyage de 
», Paris a' Fontainebleau. 
+» Oui „Sire, rEpli ua 


„ VArgentier ; mais j'ai 
„autre choſe a faire, 


» ſous le bon plaiſit de 


Tome VI. 


»» dele des frontiſpices 
„de votre maiſon , pour 


„ en accommoder une 
„ des miennes , que j 
92 en Cham | 
„ quoi E 


oi ſe pre- 
50 nant a tire n'y ré- 
„ pondit rien pour lors; 
„ mais quand on lui por- 
» ta la nouvelle de (a 
„ priſon au Chatelet; 
„ comment , dit-il, 


„ veat-il prendre le mo- 


„ déle des frontiſpices 
„ du Chitelet? „ 
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de moi, cherchoient à le ſurprendre. 


parlé, perſonne ne fut regu à enché- 


rir ſur lui, qu'en lui 2 deux cens 


mille liv. La fingularite de cette pro- 
poſition n'empechoit pas que le con- 
ſeil ne penchat a PFaccepter ; mais le 
Roi voulut qu'on obligeat celui qui 
la faiſoit a ſe nommer, & a s'ouvrir 


du moins a lui, au Chancelier & a 


moi, ſur le tems & la qualite de ce 
rachat. Sa Majeſte craignoit que peut- 
etre cette partie ne fut entre les mains 
de perſonnes, auxquelles il ne fut pas 
à propos de I'dter. Un nomme Lon- 
guet lui preſenta auſſi ſur ce ſujet, 
de longs memoires qu'il me ren- 
voya, auſſi-bien wy les propoſitions , 
gu'Etoient venu lui faire a Fontaine- 
bleau les fermiers des Aides, en me 
diſant, qu'il avoit dans Feſprit que 
ceux qui venoĩent ainſi lui parler arrière 


Le Duc de Nevers preſenta requete 
au conſeil, pour faire ſupprimer un 
grenier A ſel, établi dans le Rethe- 
lois , à la ſollicitation de la Ducheſſe 
ſa mere, à laquelle le Roi avoit aban- 
donne le profit de ce bureau, pour 


une ſomme qu'il Etoit convenu de lui 


donner. Je cherchai chez les tréſo: 1 
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ners de Champagne, Feclairciſſement * 
de cette affaire, qui n'&toit pas de wy 

mon tems, & je n' eus pas de peine à 
retrouver le brevet de conceſſion a la 
Ducheſſe de Nevers. Le Roi jugea, en 
le voyant, qu'il devoit ètre quitte 
envers cette maiſon , il m' ordonna 
pourtant , en me le renvoyant, d ac- 
quitter, ce qui, apres un calcul juſte, 
pourroit encore fe trouver dit au Duc 
de Nevers; mais qu'apres cela j amé- 
lioraſſe cette partie, comme les au- 
tres, loin de Veteindre. Sa Majeſté 
avoit deux procès contre cette mai- 
ſon, pour les ſucceſſions de celles de 
Foix & d' Albret, par leſquels on ſe 
demandoit reciproquement des mil- 
lions. Cette affaire paſfoit pour ètre 
fort embrouillè e. Je m'attachai , lorſ- 
que j eus les pieces entre les mains, 4 
en faire un mémoire fi ſuccin& & fi 
clair, que je fis aiſement comprendre 
au Roi, que je ne m'etois pas trompè, 
lorſque Pavois jugè que des deux c0- 
tes i] y avoit preſque tout a rabattre. 

Ceux de Lyon avoient auſſi un pro- 
cès au conſeil, contre Feydeau. Ils 
repreſenterent à Sa Majeſte , que le re- 

fus que le conſeil faiſoit * deli- 

ey | X 
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'vrer un arret qu' ils y avoient deja ob- 
tenu, portoit un prejudice notable a 
leur commerce. Le Roi me les recom- 
manda, & je fis finir leur affaire, le 
bien & le mal d'une ville telle que 
Lyon, & celui de tout le Royaume, 
elle m'en fit remercier pas ſes prevots 
des marchands & echevins. 

Sur un proces verbal, que m'en- 
voyerent les Tréſoriers de France de 
Beziers, de la maniere dont ſe faiſoit 
la levee du marc d'or, je fis rendre un 
arret au conſeil pour ſurſeoir cette 
levee. Jene ſcais ce qu'on fit enten- 
dre la-defſus au Roi. Sa Majeſte m'ecri- 
vit de ne pas faire ſigner cet arret, ou 
Sil Fetoit , de ne pas le faire ſignifier , 
ſans un ordre de ſa part, non qu'elle 
pretendit autoriſerles abus quiſe com- 
mettoient dans cet impòt, mais parce 

u' elle vouloit du moins les connoitre; 
is intereſſoient ſi fortement la süreté 
des deniers qui en provenoient, que 
je fus perſuade que le Roi ne nous Þla- 
meroit , que d'avoir tant tarde à y 
mettre 3 7 

On me fit aupres de Sa Majeſté, 
une autre imputation bien plus grave, 

au ſujet du conſeil, dans lequel on vou: 
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| hut perſuader a ce Prince que je faiſois 

entrer des perſonnes, qui ne le meri- 
toient, diſoit-on , ni eu egard au bien 
du ſervice, ni par leur propre perſon- 
ne, & que cette methode avoit jette 
beaucoup de confuſion dans le con- 


ſeil. Si la choſe avoit ete vraie, Ja- 


voue que je meritois encore toute au- 
tre choſe , que les reproches que m'en 
fit Sa Mejeſte, parce que geit cte abu- 
ſertres-criminellement de la confiance 
avec laquelle elle m'avoit remis tout le 
ſoin de ſes finances. En examinant ce 
qui y avoit donnè lieu, je jugeai que ce 
ne pouvoit ètre que le projet que j; a- 
vois forme, de meler a ce nombre de 
maitres des requètes, & autres gens 
de robe, qui compoſent pour Pordi- 


naire le conſeil, quelques perſonnes 


we 8 „choiſies parmi celles qui ont 
un 


* 4 
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revet pour pouvoir y aſſiſter ex- 


traordinairement, & il eſt vrai que je 


ne trouvois jamais Poccaſion de met- 


tre ſur ce chapitre, les Princes, Ducs 
& Pairs, & autres Officiers de la cou- 
ronne, ceux principalement dans leſ- 
quels je remarquois du talent, que je ne 


cherchaſſe a leur inſpirer du got pour 


cette ſorte d occupation, qu'un pre- 
"7404 


— 
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re, quoique par lettres, & par con- 


niere qu'il le ſoit, & ou eſt la 


106 MEMOIRES DE SULLY,; 
juge des plus aveugles, leur fait re- 
garder, comme indigne de leur naiſ- 
fance. Le vrai grand homme ne ſgait 
que chercher a etre utile a ſa patrie 
ans tous les tems, de N ma- 
aſſeſſe, 
finon a laifler fletrir par une vie dèli- 
eieuſe & effeminee , telle que les per- 
ſonnes de qualitè la menent en Fran- 
ce pendant la paix, toute la gloire 
dont on a pu ſe couvrir pendant la 
guerre? | 1 
Bien loin de pouvoir m'imaginer 
ue Jeufle mal Kit , de meefforcer a 
etromper tous ces inutiles volup̃- 
tueux de la Cour, en avouant au Roz 
Tintention que j avois eue, je crus de- 
voir approfondir avec lui cette matie- 


ſequent peu commodement. Je lui fis 


un plan d'un nouveau conſeil, dans le- 
quel on feroit tenir à quatre perſonnes 


d'epee, la place d' autant de conſeil- 
lers, ſur les huit dont il eſt compoſe. 


II auroit fallu pour faire ce change- 


ment d'une maniere encore plus ſenſi- 
ble, avoir un état des plus qualifies 
du Royaume, au- deſſus de trente ans, 


ſur leſquels on en choiiroit vingt , 
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qui partages en quatre, cinq par cha- 1607. 
que quartier, tinſent toujours le con- 
ſeil complet, & qui sy trouvaſſent aſ- 
ſidument dès le matin les trois jours de 
la ſemaine ou il ſe tient, ſous peine d'$- 
tre retranches de Petat & leurs places 
donnees a d'autres. Quelle difference 
entre un corps ainſi compoſe , & une 
aſſemblèe quiſe conduit par les reſſorts 
de la chicane dont ceux qui la compo- 
ſent ont fait toute leur étude. ? 

Je rentrois point pour cette fois 
dans un plus grand detail. Je marquois 
ſeulement au Roi, que ſi cette 1dce lui 
plaiſoit autant qu'a moi, il ſeroit en- 
core plus content du rëglement genèe- 
ral, par lequel je croyois l'avoir per- 
fectionnè e, juſqu'a pourvoir a ce que 

les ſecrets de Petat fuſſent en süreté 
parmi tant de perſonnes , d' eſprit ſi 
differens. Le Roi alloit A la chaſſe, 
lorſqu'il regut cette lettre; il la lut 

pourtant deux fois, & me manda qu'il 
4 penſeroit plus murement z mais J'eus 

beau faire, M me fut impoſſible de le 
ranger à mon avis. Le plus grand mal 
de Thabitude n'eſt pas d'autoriſer des 
abus groſſiers, on peut porter à ceux- 
ei, preſqu'en tout tems, * coups in- 

25 2 
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faillibles , c'eſt d accréditer certains 
abus moins ſenſibles, juſqu'à les re- 


veètir d'un maſque de ſageſſe, & d une 
fauſſe apparence c utilitè 
qui les rend reſpectables aux Princes, 
meme du meilleur eſprit. Le moment 
marque pour la deſtruction de ceux- ci, 


publique, 


ne fe trouve qu au bout dune longue 


chaine de reflexions & de conſequen- 
ces (18), qu'on manie lentement les 


un es apres les autres: en toute ma- 
niere, la vie un homme ne ſuffit pas 
pour les arracher tous. Fe, 

Ce ne fut pas dans cette ſeule occa- 


fron, que je me trouvai d' avis con- 
traire A Sa Majeſte. On lui perſuada 
c établir une nouvelle chambre de 
Juſtice contre les financiers. Opera- 


tion decidee inutile & abuſive, par 


mille experiences ; mais toujours du 


(18) Rien afſiirement 
n'eſt plus juſte que ce 
que dit ici PAuteur , ni 
rien de plus heureuſe- 
ment imagine que ce 
projet , pour detruire le 
prejuge , qui ſubfiſte en- 
core aujourd'hui parmi 
la Nobleſſe Francoiſe , 
_ les lumieres d'un 


ſicle auſſi Eclaire que le 


5 


notre. Pourquoi en effet 
ſe degraderoit-elle da- 
vantage par la Finance, 
le Commerce , & les 


autres fonctions de bons 


citoyens , que par les 
Belles-Lettres, qu'elle 
n'a plus honte de cul- 
tiver aujourd'hui? Eſ- 
perons que l'un viendra 
apres l'autre. 


2 2 
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golit de ce Prince, qui n'aimant pas a | * 
prendre ſur les deniers ordinaires, 
ur ſes depenſes de jeu, batimens , 
maitreſſes, & autres de cette eſpece, 
leſquelles, comme je Pai dit, etoient 
très- conſidèrables; y employoit avec 
= plaifir une ſomme d' argent, qu'il trou- 
= voit par-la ſans peine ſous ſa main, 
K que ſes courtiſans intereſles lui fai- 
ſoient toujours beaucoup plus grande 
_ ne ſe trouyoit Fetre. Je fus 
1 fache que Henri fut encore la dupe. 
de tout ces gens - a, que Jen dis 
mon ſentiment en pleine Cour. La' 
colere ou ma ſincèritè mit le Roi, don- 
na a mes ennemis de grandes eſpe- 
rances de ma diſgrace. L'avanture de 
PArſenal, que Pai rapportèe, sy joi- 
gnit & les redoubla; mais il ne fut pas 
en mon pouvoir de m'empècher, 
malgre tout cela, de rompre publi- 
22 en viſière aux commiſſaires 
e cette chambre, lorſque je les voyois 
fermer les yeux ſur les. principaux 
coupables, & punir avec autant d oſ- 
tentation que de dureté, de légeres 
malverſations. by it 
| Mangot, Pun de ces commiſſaires, 
ayant pris des concluſion - „directe 
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410 MEMOIRES DE SULLY;' 
ment contraires à des ordres particu- 


hers que le Roi lui avoit données (je 
ne ſoais plus ſur quelle affaire); je lui 
fis ſentir qu'il avoit dans ma perſonne, 
un ſurveillant determine a ne lui rien 


paſſer. I1 ſe plaignoit de moi a Sa Ma- 


jeſte, & engagea ſes confreres a ſe 
Joindre à lui, du moins on me le rap. 
porta avec des particularites fi poſiti- 


ves; que je n'en doutai point. Le Roi 


ne m'en diſoit rien, mais ce n'etoit 
pas pour moi une preuve du contraire. 
Je crus que toit a moi a inſtruire fa 
Majeſte , de ce que j avois dit au ſujet 
de Mangot, afin de ne pas laiſſer faire 


A ſon reſſentiment, tout le chemin que 


e mary je lui avois vu faire. Fa- 
vois dit à Mangot, que je ne me ſou- 
mettois point a ces pretendus ordres 
du Roi, qu'on ne me les montrat , il 
retoit pas bien difficile d empoiſon- 
ner cette parole. En ecrivant a Sa Ma- 
jeſté, je la remerciai de ce qu elle n'a- 
voit point ajoute foi au rapport que 
mes ennemis lui avoient fait de moi. 
Je Paſſurai que la chaleur, que j avois 
montree dans cette occaſion, ne par- 
toit que du depit de voir ſes ordres 
tranſgrefles par des gens, qui s ima - 
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vinoient qu'elle S'etoit dépouillèe en 
leur faveur de toute ſon autoritè, & 
ſes inter@ts ſacrifices à toutes ſortes de 
conſiderations. Je finiffois en la priant 
de m' excuſer, ſi contre mon inten- 
tion, j'avois pil lui deplaire. | 

Pavois ete trompe comme on va le 
voir par la reponſe que me fit le Roi, 
qu'il etoit bien ſurpris d apprendre la 
premiere nouvelle de ce differend , 
par ma bouche; que ſi tous ces gens- 
la lui avoient parle, il leur auroit 
repondu en maitre , qui aime ſon ſer- 
viteur, que tout oela nꝰëtoit qu'un ar- 


tifice pour m'echauffer , me faire 


parler, & me mettre mal aupres de 


lui. „Je vous jure, ajoũtoit ce Prin- 


» ce, qu'on ren a point entendu par- 
» ler ici. Vous @tes prompt, & je 
» vois par votre lettre, que vous 
„ croyez ce que on vous avoit dit: 
„ cependant le rapport eſt entiëre- 
» ment menteur, motlerez votre o- 
» lere, & croyez moins tout ce qu'on 
„ vous dit, & vous ferez enrager 
„ ceux qui vous portent envie du 
„ bien que je vous veux. Je mets la 
„ main à la plume pour la premiere 


n fois depuis ma goutte Er colère 
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412 MEMOIRES DE SULLY; 
» que Pai contre ces rapporteurs, a 
» ſurmonte ma douleur. 
Caumartin avoit conduit avec une fi 
gum ceconomie, les demiers qu'on 
Tavoit charge de diſtribuer aux can- 
tons Suiſſes; qu'il avoit trouvè le 
moyen de mettre en reſerve trente 
mille ecus par an, dont il avoit acquite 
d'autres dettes, en compoſant de fix a 
un. Cet exemple eſt trop beau, pour le 
paſſer ſous ſilence il Peſt d autant plus, 
qu'a quelqu'un qui veut chercher un 
pretexte plauſible de détourner une 
2 de la ſomme au profit du diſtri- 
uteur, rien n'eſt ſi facile que de 
faire crier les Suiſſes, pour empe- 
cher ce bon mènage. Je ne manquai 


pas de le bien faire obſerver à Du- 


Refuge, qui alloit prendre la place de 
Caumartin. 1 
Le Roi venoit de creer une compa- 


wee de gendarmes de M. le Duc d'Or- 


ans , qu'il trouva fi belle & ſi bien 


montèe, lorſqu'il en fit la revue, qu'il 


la fit payer avec celle de la Reine, 
des quatre quartiers de Pannee cou- 
rante. Il lala à mon choix, de pren- 
dre les deux cens mille livres, que 


cette montre lui coùtoit, ſur les fix 
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cens mille qu'on mettoit tous les ans 
dans le treſor royal, des deniers du 
Taillon , ou que TEpargne prenant 
cette ſomme ſur Vordinaire de la 
guerre, la rendit dans les tems où Pon 
avoit coutume de payer ces com- 
pagnies. Ly 5 

Quant à ce qui eſt du reſſort de 
mes autres emplois, ce qui fut fait 
de plus conſiderable dans Tartillerie, 
Cell 
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Tequipage entier pour un arme- 


ment de galeres dans un beſoin, ou- 


vrage que le Roi loua fort. Je voulus 
lui en epargner une partie de la depen- 
ſe. Tavois trouve dans de vieux Pa- 
piers de la grande - maĩtriſe, qu'il avoit 
ete donnè ſous les regnes precedens , 
pluſieurs pieces d artillerie aux capi- 
taines de galères, pour armer celles 
qu' ils commandoient, avec engage- 


ment de les reſtituer, ce qu'ils na- 
voient point fait. Le conſeil, a qui je 


communiquai cette découverte, ju- 
fs comme moi, qu'on pouvoit pour- 

uivre cette reſtitution dans la per- 
ſonne des heritiers de ces officiers de 


vaiſſeaux. Mais comme cette pour- 


ſuite intèreſſoit beaucoup de perſonnes 
de qualité, j; envoyai le Duc de Rohan 
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en demandant la permiſſion a Sa Ma- 
jeſte, en hu preſentant le memoite que 
Javoirs drefle ſur cette affaire. Le Roi 
conſentit qu'on Pentamat ; mais non 
pas, qu'on le pouſsit à toute rigueur, 
ce qui rendit mes ſoins inutiles. Il me 
parut qu'il auroit ete bien plus conve- 
nable a ce Prince, de paroitre avoir 


ignorè ce fait, que d'en commencer 


les recherches, pour s' en defifter en- 
ſuite. ET 
Je fis dreſſer les plans de toutes les 


places & cotes de Bretagne, que j' en- 


voyai porter à Sa Majeſtè, afin qu'elle 
vit ce qu'il y avoit A y faire. Je perdis 
cette annèe en Provence, deux excel- 
{ens ſujets en ce genre, Bonnefont & 
le jeune Erard (19), qui n' toit pas 
deja moins bon ingénieur que ſon 
pere: leur mort me fit beaucoup de 
peine. Je priai le Roi, à qui Pon de- 
manda incontinent leurs places, de 
ne pas en diſpoſer, que nous nꝰeuſſions 
bien examine enſemble la capacité de 


ceux qui y prètendoient. 


(19 ) N. Erard , de que nous ayons ſur cette 
Bar-le-Duc , fit par or- matiere. Son neveu, A 


dre de Henri le Grand, Erard , le fit réèimprimer 


un Traité des Fortifica- en 1620. 
tions, qui eſt le premier 
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| | — 
L'enlevement de la fille du ſieur de 
Fontange, par lequel je commence 
Particle de la police, appartient aufh 
au precedent , puiſque je regus ordre 
de Sa Majeſte , de faire conduire du 
canon devant le chateau de Pierre- 
fort, que Fontange, aſſiſtè de ſes 
amis, aſſiègea en pourſuivant les ra- 
viſſeurs. Les frais d'un fiege le redui- . 
firent bientot a une grande neceflite , 
& P'obligerent a avoir recours au Roi. 
Ce Prince tonchè de la juſtice de ſa 
cauſe, dans laquelle il ne pouvoit 
guère ſe diſpenſer d'ailleurs d' entrer, 
en qualite de Pere commun de ſes ſu- 
jets, renvoya la requete & le porteur à 
Sillery, & à moi, en me mandant, 
qu'il venoit de donner ordre a du 
Bourg & a Nereſtant (20), de tenir f. 4 
leur compagme prete a marcher, & A Noailles, 
Noailles, de S avancer pour exccuter ce 
ce que je jugerois A propos qu'on fit! 
en faveur de Fontange; mais que fi 
je croyois que ce fut a lui à porter tous 
les frais du fiege de Pierrefort, je le 
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40) Philibert de Ne- n&e fuivante , premier 
— reſtan, Capitaine des Grand-Maitre de l'ordre 


Gardes de Sa Majeſté, de Notre-Dame du Mont- 
& nommé par Elle lan- Carmel & de S. Lazare. 
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fiſſe au meilleur marchè, & de la ma- 
niere la moins onereuſe pour le peu- 
ple. Henri nous renvoya auſſi Beau- 


mevielle, qui Etoit venu propoſer un 
expedient , dans lequel il trouvoit , 


diſoit- il plus de vanite que de fonde- 


ment. Ce Prince envoya Veterol ſe 
ſaiſir d'un homme qui avoit de mau- 
vais deſſeins, & me dit de lui payer 
ſon voyage. 

Le bon ordre de la police me parut 


encore bleſſè dans la defenſe que le 


Juge de Saumur green de ſon autorité 

rivèe, do tranſporter des bleds hors 
* Royaume , & den vendre dans “e- 
tendue de ſa juriſdiction de Saumur. 


Je ſis caſſer cette ſentence au conſeil, 


avant meme que d'en avoir donné 
avis a Sa Majeſte, & je fis de plus ajour- 
ner perſonnellement les officiers de 
Juſtice , qui l'avoient rendue. 

Le Parlement de Rouen rendit 
deux arrets, ſoutenus par les uns, 
fort bons, & par les autres très - injuſ- 
tes; Tun, ſur la chaſſe de Saint Ro- 
main, qu'il maintint dans le privi- 
lege de conferer grace Faſſaflinat , 
quelque execrable qu'il puiſſe Ctre 


(21) En faveur de 
Guillaume de la Mothe- 
de-Pchu , complice de 
Yaſſaffinat de Frangois de 
Montmorancy l, ſieur de 
Hallot , Lieutenant-Ge- 
neral pour le Roi en 
Normandie, commis ſeize 
ans auparayant , d'une 
maniere tres - indigne , 
par Chriſtophe , Marquis 
d'Allegre. Henri IV. 


ſon Conſeil , modifia la 
grace accordee à la Mo- 
the, en le condamnant 
a neuf ans de bannifle- 
ment, a plufieurs amen- 
des pécuniaires, &c. La 
peine auroit été plus 
grieve , ſelon les appa- 
Tences , ſi la grande jeu- 
nefſe du coupable n eũt 
diminusE ſon crime. Ce 
Prince avoit d&ja beau- 
coup retranche des l' an- 
nee 1597. du privilege , 
dont le Chapitre de 
Rouen eſt en poſſeſſion. 
Ce proces, qui fit alors 
un fort grand bruit , don- 
na occaſion d'examiner 
de plus pres toute cette 
queſtion, M. de Thou, 
tom. 4. pag. 160. Nico- 
las Rigault ſon Continua- 
teur & tous les Sgavans, 


Evoquant cette affaire a 


autant * le peut ju- 
ger par la maniere dont 
ce Fait eſt traité dans le 
Mercure Francois : an- 
nde 1607. pag. 179. ne 
balancerent pas A taxer 
de fabuleux le miracle 

rEtendu par lequel ſaint 
— „Archevèque de 


Rouen , deélivra cette 


ville des fureurs d'un 
monſtre , ou ſerpent , 
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(21), Pautre , ſur le mariage d'un 
nomme Drouet , auditeur de la cham- 


1607. 


vulgairement appellé la 


Gargouille, aidé dans 
cette entrepriſe, par un 
criminet retenu ur 
meurtre dans les priſons , 


ge. Les titres eux-mEemes 
par leſquels on veut 
prouver qu'il a Etc y&- 


-ritablement accorde par 


pluſieurs Rois de France, 
ne ſoutinrent pas l'exa- 
men ſévère de la criti= 


que, qui trouva par-tout 
bien 


es erreurs , des 
ſuppoſitions & des fauſ- 


ſetés , pour les tems & 


les dates. On conjectu- 
re que le fondement de 
toute cette pieuſe fable, 
eſt un vrai miracle du S. 
Archevèque; mais qui a 
pour objet une innonda- 
tion , dont la licence 


Con eſt venu le privile- 


poëtique, ſelon ſes uſa - 
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418 MEMOIRES DE SULLY; 
bre des comptes , dont Phiſtoire ne 
mente pas place ici. . 
Le premier Préſident de ce Parle- 
ment etant tombe dans une dangereu- 


ſe maladie, dont pourtant il ne mou- 


rut pas, je dis par ordre du Roi a Jam- 


beville, qui demandoit cette dignité, 


que Sa Majeſte Etoit toujours bien in- 


tentionnee pour lui; mais qu'il ne lui 
faiſoit pas plaiſir de la convoiter ſi pu- 
bliquement, Loffice d' Avocat du Ro! 
au parlement de Bordeaux, vacant par 


la mort du ſieur de Sault, | fut auſſi de- 


a fait un monſtre , 
Pans oublierd*orner Phiſ- 
toire dle ſes autres figu- 
tes ordinaires. Le mot, 
Hydre!; auquel on ſubſ- 
titua aiſEment celui de 
ſerpent, a tant de reſ- 
demblance avec le mot, 
qui en grec ſignifie une 
Ainnondation, que ce nom 


ſeul peut bien avoir cau- 


fe toute 'Perreur. Il ſe- 


-roit trop long de rappor- 


ter ici les raiſons con- 
tenues, ſoit dans les Plai- 
.doyers & Ecrits de ce 
-tems-la , ſoit dans les 
,differentes diſſertations 
faites depuis ſur ce ſujet , 
pour & contre le privi- 


jége des Chanoines de 
+4Egliſe Cathedrale de 


Rouen. Je ne trouve pas 
-Etrange. qu'on ſe ſoit ſi 
fort - rEcris. contre une 
devotion auſſi fingulicere, 
que celle qui fait d'une 
action toute injuſte & 
propre a autoriſer le 
crime, la partie la 
plus eſſentielle du cul- 
te d'un ſaint Evèque. Les 
ceremonies qui s'y ob. 
ſervent (car il ſubſiſte 
encore aujourd'hui, & 
ſe pratiquent tous les ans 
a Rouen, le jour de 
PAſcenfion , ce qu'on ap- 
pelle, (lever la fert“, 
font auſſi rapportè es dans 
le meme Mercure Fran- 
cois „ & dans pluſieurs 
autres endroits. 
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mande pour le fils de du Bernet , con- 6 
ſeiller en cette Cour, par la Reine Mar- 9 
guerite & par d Ornano. Le Roi la leur 
refuſa , ne voulant accorder cette pla - 
ce, dont les troubles paſſès lui avoient 
fait voir importance, qu'a un homme 
qu'il connũt parfaitement; mais le 
ortrait que je lui fis de Dubernet, 
b fit revenir en ſa faveur. Henri re- 
gretta fort Dinteville & Bretauville; 
ainſi que deux officiers de ſa maiſon, 
Sainte Marie & Caniſy. Il n'avoit cree 
leurs charges que pour leurs ſeules 
rſonnes, auſſi les ſupprima:t· il après 
n RR p97 
Lexactitude que je me ſuis preſ- 
crite, m'oblige de marquer ici plu- - 
ſieurs ſommes, que je trouve dans mes 
papiers payces en cette annèe. Par 
des ordres & pour des depenſes 
particulieres de Sa Majefte , trente- 
= 1x mille livres, à D. Joan de Mé- 
dicis, le Roi me les fit prendre ſur 
les cent mille livres employees dans 
Tetat des finances de la preſente 
annèe, ſous le nom de ſon oncle, le 
grand Duc de Toſcane ; trois mille, 
au Cardinal de Givry , & autant au 
Cardinal Seraphin, qui Etoient un 
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reſtant des fruits de Pabbaye de 
Clerac, echus avant le contrat. paſſe 
avec ceux de Saint-Jean-de-Latran ; 


trois mille deux cens vingt-cinq, a 


Santeny , que celui-ci lui avoit pre- 
tees ; dix-huit mille ſoixante livres, 
a IEveque de Carcaſſonne, qui les 
ſollicitoit depuis long - tems avec 
beaucoup d'importunite , comme lui 
Etant dites par Sa Majeſte , & pro- 
oſoit expediens ſur expediens , pour 
les toucher. Le Roi me fit retirer de 
cet Eveque. , une epee enrichie de 
pierreries , & les papiers qu'il avoit 
pour garans de cette ſomme, plu- 
eurs | ee conſiderables , perdues 
au jeu par Henri , mais je ne les mar- 
querai pas toutes. Il envoya Beringhen 
me demander neuf mille livres, qui 
avoit perdues à la foire S. Germain, 
en bijoux & bagatelles en me mandant 
que les marchands le tenoient au cul & 
aux chauſſes , pour cette ſomme. Le 
meme me vint encore demander quel- 
ques jours apres, cinq mille deux cens 
ſoixante-cinq livres. Trois jours apres 
jen donnai trois mille autre, & une 
autre fois, trois mille ſix cens. 
Je ne confonds pas avec ces ſom- 
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mes, quecelles que le Roi accorda au 
Prince de Conde , pour lui donner 
le moyen de voyager en Italie. II 


1607. 


ne pouvoit trop en coùter a Henri, 
pour inſpirer à ce Prince de bons 
ſentimens; je n'y mele pas non- plus 


celles que lui coliterent a reparer les 


baſtions de la porte Saint - Antoine 
& la place Royale; celles qui ſervi- 
rent à retirer les bagues de la Reine, 
des mains de Rucelay, auquel elles 


avoient été engagèes; enfin, celles 
qu'il depenſoit aux batimens de ſes 


manufactures, quoique tres-inutiles, 


ſelon moi, & de plus tres-confide- 


rables. Les Entrepreneurs vouloient 
abattre pour cela, tout un cote des 
maiſons de la place royale; mais Henri, 
ſur le devis du controleur Donon, leur 


ordonna de ſe contenter de faire au 


devant de ces maiſons, une forme de 
galerie, qui conſervãt à ce cote de la 


place, ſon uniformitè avec les autres. 


On eüt de la peine à convenir de 


prix avec ces celebres tapiſſiers Fla - 


mands, qu'on avoit fait venir a ſi 
grands frais. Enfin il fut conclu en 
eſence de Sillery & de moi, qui il 


leur ſeroit donné pour leur 6tabliſy 
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x607. ri fut tres - foigneux de m'avertir de 


ſement , cent mille francs, que Hen- 


leur payer, „ ayant difoit-1l , gran- 


9, de envie de les conſerver, & grande 


„peur de perdre les avances faites 
„juſques - 1a. „ II auroit ſeulement 
bien voulu que ces manufacturiers ſe 


fuſſent contentes d'autres deniers, 
que ceux qu'il S toit reſerves pour 


lui-mème; mais enfin à quelque prix 

ie ce fut, il falloit les ſatis faire, 
& Sa Majeſte uſa d' autoritéè avec de 
Vienne pour lui faire controler un 
acquit de ſes Entrepreneurs de toiles 
de facon d'Hollande. Ce Prince fai- 
ſoit travailler a un ameublement com- 
plet , qu'il me manda dexaminer 

iece a piece, pour ſcayoir fi on ne 


e trompoit point, Je ſuis ſur tout cela 


de mauyais goſit , & plus mauvais 


connoiſſeur encore; le prix m' en pa- 
rut exceſſif, auſſi- bien que la quan- 


tite, Henri en jugea tout autrement, 
en voyant le meuble & mon me- 


moire. II mYecrivit qu'il y avoit 


rien de trop, & qu'il weiit comman- 
de, qu'il n'avoit vu de fa vie fi belle 
marchandiſe, nia fi bon marche , & 


quil ne falioit pas balancer. A en 


22 2 2322. . 
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donner ce 


1e Pouvrier demandoit. 


Voila quels etoient les amuſemens 
de Henri. Il ne quitta Fontainebleau 


(22) 


wala fin de Juillet. pour ve- 


nir aller trois ſemaines a Monceaux, 


Il alla „ ſur la fin d' Aout, 


a Saint- 


Maur; où une indiſpoſition le retint 
elques jours, & la Reine prit pen - 
Tis: t ce tems. Ia les eaux de Vanvres.. 
Le Roi demeura le mois de Septembre 


a Paris, & ny revint 


qu'au mois de | 


Decembre , Etanit retourne a la mi- 
Octobre, paſſer Fautomne a Fontai- 
nebleau. M. le Connëtable fut de ce 
voyages * vega bien des Ae 1 


22 Jr " y fut attaque 
de goute „la veille de 
la Pentecote. „ La flu- 
xion fut grande, dit 


„ l' Hiſtorien Matthieu, 


„ la douleur fort poi- 


„ gnante; mais ſon cou- 
21 rage & fa bonne com- 


4 plexion ne l'euſſent 


„ vrineue, il ne ſe flit 
„ donné ples de liberté 
„ & manger des fruits, 


„ que ſes Médecins ne 


5 lui en accordoient, 
17 il ne flatta point ſon 
» mal, ſe forcant a ſes 
„ exetcices ordinaires 3 


1 * is 23 jour 


3 du mois de Mal. rant ' 


5 couch pres de ia Rei- 4 


„ ne, ſe ſentit chatouille. 


„ d'une nouvelle fluxion 
»» a l'un des pieds „il 
» ſe fit mettre en un 
„ autre lit; & voyant 
„ que ce changement lus 
„ profitoirt , il ſe leve ul 
v fe fait porter au 
55 canal, ou il 'fe ry 
„ mena & agita en telle 
9 ſorte » qu'Etant de 
IL retour 3 al dormit » &. 
„ a'ſon revell ne ſentit 
„ plus de mal. Tom. 2. 


ar 


3 
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Sa Majeſte lorſqu'ils ſe rencontrerent 
a Bouron. + Shag Hig: 4 
Ce Prince r'avoit point de plaiſir 
plus ſenſible, que quand il ſe voyoit 
avec ſes enfans, qu'il aimoit tous avec 


la plus forte tendreſſe (23). Sur la nou- 


velle qu'il regut au mois d Aoũt, que 
Fair contagieux s'etoit fait ſentir a S. 
Germain, il manda auſſi-tot a Mada- 
me de Montglat de les conduire a Noi- 


ſi, & il envoya Frontenac en poſte, 


me dire qu'il ſe repoſoit ſur moi du 
ſoin d' envoyer les caroſſes, litieres & 
charrettes nèceſſaires pour ce demeu- 
blement. M. le Dauphin fut malade à 


Noiſi, & S. M. me le manda encore, 
auſſi bien que ſa gueriſon; car il n ar- 


riva jamais de changement en bien ni 


en mal, ſoit dans ſa ſanté, ſoit dans 


Ale, que je trouve ce ſon zémoigasge. 


23) on reprochs reproche , tom. 1. pag. 


à Henri IV; que cette 45. Mais je ne ſgais ſi 


tendreſſe ſi forte pour toutes les anecdotes dont 


les enfans légitimes & il eſt plein „ ſont auſſi 
naturels l'aveugloit juſ- ſùres qu'elles ſont ordi- 
qu'a l'empecher de con- nairement curieuſes. ]'y 


noitre leurs défauts, & trouve un air de pré- 


d'agir avec ſa prudence vention en faveur de 


ordinaire dans ce qui le certaines perſonnes, & 
regardoit. C'eſt dans, le de paſſion contre d'au- 


Livre qui a pour titre: tres, qui fait qu'on a de 


Hiſtoire de la mere & du la peine à $/autoriſer de 


celle 


„„ . „ — . . a > an ws A 


khan „ K „ 0 


„ aA = +a = 2 


— 


L1VRE VINGT-QUATRIEME, 425 
celle de quelqu'un dela Maiſon Roya 
le, qu'il ne men donnat avis auſſi-tot. 1611. 
On ne trouvoit aucun riſque a faire re- 
tourner les enfans de France à Saint- 
Germain, lorſque le mois de Novem- 
bre fut arrive; mais Henri, qui ne 
vouloit rien hazarder dans une choſe 
de cette conſequence, m'ccrivit & à 
Madame de Montglat, qu'il falloit en- 
core laiſſer pre K lune de ce mois 
(24). Je ne les fis ramener que les pre- 
miers jours de Decembre. 

Le tems n'apporta point dans le do- 
meſtique de ce Prince, la tranquillité 
qu'on y a vu fi ſouvent troublee par 
les femmes ; au contraire, tout ſe 
brouilla de plus en plus. L'entretien 
de S. M. avec moi, dans le cabinet 
des livres, dout j'ai ci-devant parle, 
roula en grande partie ſur ce ſujet. 
Henri me pria, comme on prie ſon 


1 
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(24 ) Ce qui obligea Matthieu, ſon Hiſtorien 5 


a prendre toutes ces pre- 
cautions pour la ſanté 
des enfans de France, 


fut la Comete qui parut 


en cette année, au mois 
de Septembre ; parce 
que les. Aſtrologues pu- 
blioient qu'elle menagoit 


leur vie. Henri VI dit a 


Tome VI. 


qui le rapporte : „ que 
» la Cométe avoit fait 
» ſon effet ſur la fille 
„du Roi d' Angleterre, 
» & que les Aſtrologues 
» $'etolent mécomptés, 
» par la grace de Dieu », 
Tome 2. livre 3. page 
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1 0 . 
mami (pour me ſervir de ſes termes) de 


1610. 


me mettre encore une fois entre les 
deux perfonnes qui lui cauſoient ſes 
chagrins. Il ne ſera plus queſtion de 
tout ceci, Pannee ease; ainſi je 
n'en dirai rien en celle- ci, que pour 


rendre raiſon de quelques lettres que 


ce Prince m'ècrivit ſur ce chapitre. 


L'une de ces lettres eſt datee de Ver- 
neuil pres Senlis, du 15 Avril. Il s' 
plaint de ce qu après lui avoir promis 
au Louvre, de travailler a un accom- 


modement, quinze jours s' toient pal, 


ſes ſans qu'il vit rien de ma part. « Je 


„ vois bien, me diſoit-il, que les prie- 


y res Cami n'etant pas ſuffiſantes pour 


» vous perſuader, il faut que j uſe du 
„commandement de Roi & de mai - 


v tre; vous n'y manquerez donc pas, ſi 


„ vous m' aimez, & fi vous deſirez que 
„ je vous aime; car je ſuis reſolu de 
„ me débarraſſer Peſprit de toutes ces 
9, intrigues, qui rècidivent trop ſou- 
„ vent, comme vous ſcavez bien me 
„le dire; & je veux y mettre fin à 
„ quelque prix que ce ſoit, Je vous al- 


„me bien; mais aimez- moi auſſi: ce 


55 2 je croirai, ſi vous me renden le 
„ ſervice que je deſire de vous. 
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Yen trouve une autre, de Fontai- 
nebleau, au mois d' Octobre, concue 
en ces termes: „ Il neſt arrive un de- 
„ plaifir domeſtique, qui me donne 
une facherie la plus grande que j'aye 
„jamais eue. Pacheterois votre pre- 
,, ſence beaucoup; car vous Ctes le 
„ ſeul à qui? ouvre mon cœur, & par 
„les conſeils duquel je recois le plus 
„de ſoulagement. Il n'y va ni de Ta- 
„ mour, ni de la jalouſie: c'eſt affaire 
„ d'état. Hatez vos affaires, pour re- 


,, venir le plutot que vous pourrez. M. 
„de Sillery m'y 


« juger de quoi il s'agit: cette dureté 


„ deſprit me ſera a la fin inſupporta- 


„ble Pour mon deplaifir particulier, 
me mandoit-il, quelques jours après, 
a la ſuite d autres choſes, „ il dure tou- 


„jours. Si vous Etiez ici, vous feriez 


„bien en colere, & en diriez votre 


„opinion „. Le lecteur, je crois, 


plaint fort ce bon Prince; & c'eſt auſſi 
preſque tout ce que je pouvois faire. 
Le Duc de Bouillon regut une gran- 
de preuve de la bonte & de la dou- 
ceur de ce Prince, lorſqu'il ſe reſolut 
à lui rendre Sedan, & à lui 2 confier 
: 2 | 


ert, mais il n'a pas 
„ eſprit aſſez fort. Vous pouvez bien 


1611. 
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1611, Ia garde à lui-meme , en retirant Net- 
tancourt & la compagnie qu'il y en- 
tretenoit. Le ſieur Gamaliel de Monſi- 
re, commiſſaire ordinaire des guerres, 

y fut envoyè pour cet effet. Linſtruc- 
tion qu'on lui donna, eſt datèe du der- 
nier jour de Decembre de cette annèe, 
& porte, que quoique le terme de 
quatre ans marque a la garniſon roya- 
le, ne ſoit pas encore expire , Sa Ma- 
jeſte, ſur de bonnes raiſons, ajuge a 
3 de la retirer, pour mettre le 
Duc de Bouillon en poſſeſſion de ſa 
ville; que Monſire fera la montre de 
cette compagnie pour les quatres mois 
reſtant a payer de Pannce courante; 
qu'après cela elle ſera licencice ; & 
que Monſire aura I'ceil-a ce que les ſol. 
ats pay ent exactement ce qu'ils pou- 
voient devoir aux bourgeois. Comme 
le Roi n'entendoit point deroger 2 
article de PaQte de protection du 2 
Avril 1696, par lequel S. M. doit y 
entretenir des Capitaines & un nom- 
bre de gens de guerre pour la ſurete de 
la ville, il eſt joint à Monſire, de fai- 
re prèter a ces capitaines & ſoldats qui 
y ͤentreront en mème- tems que la 
compagnie de Nettancourt en ſortira, 
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un ſerment particulier a S. M. outre ce- 2 
lui qu'ils Etoient obliges par le meme 
traité, de faire quatres fois Pannee, 
aux jours de leur payement. Ces offi- 
ciers & ſoldats s'engagoient par ſer- 
ment a ſervir le Roi envers & contre 
tous & meme contre le Duc de Bouil- 
lon, par lequel ils ètoient cependant 
cenſes etablis, comme gouverneur, $'l 
venoit a manquer aux clauſes de Vac- 
cord de 1606. Enfin, Monſire etoit en- 
core charge de faire pareillement pre- 
ter ſerment aux bourgeois de Sedan, 
le ferment marque dans VaQte de pro- 
tection, & qui n'ayoitren de different 
de Pautre, ſinon qu'il les releve du 
ſerment prete au Duc de Bouillon, & 
ade ſon propre conſentement, ſi quel- 
' _ jour il etoit capable d entrer dans 
i es interets contraires a ceux de S. M. 

S Tout cela fut execute; les actes de 
cette expedition paſſes devant les No- 
taires de Sedan, en font foi, auſſi bien 
que les deux actes de cette double 
preſtation de ſerment des bourgeois & 
des ſoldats, Tun; du 22, & Tautre du 

23 Janvier ſuivant. e a7," 
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Gouverneur de Champagne, 
trait e avec le Duc de Bouillon 
de la reddition de Sedan. 245. 
N. 12, regrette de Henri IV. 
424. 

Dixieme. Impot preferable 
a tous les autres, 7. N. p. 9. 
N. 3. | 

Donon , Controleur des 
batimeus , 426. 

Drou | Madame de ] Gou- 
vernante des filles de la Reine, 
193 195» ö 
. Drouet. Proces ſur ſon ma- 
riage , 421 422. | | 

Duel. Son uſage en Allema- 
gne en Franee, 177 183 184. 
Son origine, 175. ſuiv. N. 11. 
& p. 184. 185. N. 12. 

Dunnes, Officier Frangois , 
va ſervir PArchiduc, 44. 
Duret N.] Yun des confi- 


dens de Marie de Medicis, 31x. 


DES MATIERES. | 


| E 
' YIClipſe du Soleil en 1605, 
E I HF 7. 

Ecluſe [ V ] le fiege de cette 
place Epuile les forces des Pro- 
vinces-Unies, 316. Du Ter- 
rail la manque pour Archi- 
duc, 366. 367. 

Edi ſices faits ou rEpares par 
Henri IV. 15 16. N. 5. Som- 
mes qui y ont EtE employees , 


Fgliſes conſtruites ou repa- 
rees par Henri IV. 15. 
Eliſabeth , Reine d'Angle- 
terre, 207. Dettes qui lui 
Etoient dies par la France, 12. 

Elus & Elections. Régle- 
mens a cet égard, 294. 295. 

Enfans de France, ceremo- 
nie de leur baptème, 285. 288. 
289. N. 29. Leut ſéjour a Noi- 
ſi , 429. 

Entragues [ Francois de Bal- 
Zac "Ei 
Comte d' Auvergne de ſa pri- 
ſon, 148. 149. 

Entrees, Impòt avec celui du 
dixieme preferable a tous les 
autres , 9. N. 3. 

Epernon Jean-Louis de No- 
garet de la Valette, Duc d'] 
conduit & commande les trou- 
pes du Roi en Limoſin , 143. 
& ſuiv, Rupture entre Sully 
& lui au ſujet de la ville de la 
Rochelle, 162. & ſuiv ll eſt 
appelle au Conſeil ſur Ventre- 
2 de Sedan , 229. favoriſe 
es Jéſuites contre la ville de 
Metz, 267. 268. 

Epinoy L Guillaume de Me- 
lun, Prince d'] 335. 


. #inoy L Henri de Mslun, 


Il cherche a tirer le 


4 
Prince d'] tuè par . | 


335» 336. N. 4. 
Epinoy [ Hyppolite de Mont- 
morency , Princeſſe d' ] 335. 


N. 4. | 


Erard » Ingenieur du Rot, 
cherche a déètourner Henri IV 


de Ventrepriſe de Sedan, 215. 


229. Sujet de mécontente- 


ment qu'il donne a Henri Id 


& à Sully, 236-338. 


Erard, fils du precedent , | 


regrette par Sully , 419, 


Eſcures [ Pierre Fougeau 


d' ] ſert utilement dans Vattaire. 


de la detention du Mar&chal , 


de Biron & du Comte d'Au- 
vergne, 150 159. eſt appelle 
au conſeil ſur Ventrepriſe de 
Sedan, 229. | 


Eſpagne & Eſpagnols. Con- 
tinuation de la guerre de Flan- 
dre, 42. & ſuiv. Mécontente- 
mens r6ciproques que ſe don- 
nent la France & VEſpagne , 


40, 41. Nouvelles cabales de 


I'Eſpagne contre le Roi Jac- 


ques , 46. & ſuiv, Elle fait un 


armement de Galeres, 110. 
Le Conſeil de Madrid met 
dans ſon parti la Reine & les 
Courtifans , 207. 208. Suite 
de la guerre avec les Provin- 
ces-Unies, 313. & ſuiv, Pre- 
mieres propoſitions d'une trè- 
ve, 317. Voyez Henri IV. 
Suite des expéditions de la 
guerre en Flandre , 366. & 


| ſuiv. voyez Flandre Valteline 


[1a] L*Eſpagne n'a aucune 
=_ dans Paccommodement de 
aul V. avec les Venitiens , 
389. N. 14. THe | 
E[perign 4 Commiſſaires en 


8 

: n „285. 
Etats GeEnt&raux de Finan- 

ces, 301. préſentés à Henri 

IV, 32, 13. 

Etrennes, voyez Sully 

| F 


| 1 [Antoine] Notaire, 
eee des Fermiers, 3. 

emmes & Filles de Cham- 
bre de la Reine & des enfans 
de France Etrennes qu'elles 
2 de Sully, 191 & 

wiv, 
Fervaques | le Mar&chal de 
eſt appellè au Conſeil ſur len- 
trepriſe de Sedan, 229. 
Feydeau | Denis ] Fermier 
general des aides, ſon proces 
contre la ville de Lyon, 408. 
Fierte , voyez Romain. 
[ Saint — 
Fin [la] eſt arrete , 36. 
Finances & Financiers , 1. 
& ſuiv. N 1. voyez Sully. 
Etats generaux de finance pre- 
ſentes a Henri IV. 301. 312. 


313. 

Flandre , Pays-Bas & Pro- 
vinces-Unies, Dettes contrac- 
tees par la France envers eux 
28 la Ligue , 12. 13. 

remieres propoſitions de paix 
ou de treve , 316. & ſuiv. Les 
Hollandois font un voyege aux 


Provinces-Unies renouvellent 
a Henri IV Foffre de ſe ſou- 
mettre a la domination Fran- 
coiſe avec des ville 'dtage , 
369. & ſi. N. 9. Grande 
victoire navale quelles rempor- 


& ſuiv. N. 10. Traits de ſuſ- 
penfion d*armes conclu, 376. 


reunion du 


Indes Orientales , 321. Les 


tent ſur les Eſpagnols, 373. 
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& ſuiv. & p. 379-381. N. 17, 

landre | anciens Comtes de 
d'on deſcend la maiſon de Bé- 
thune , 37. 

Fleche la) maiſon bitie en 
faveur des Jéſuites, 269. 

Foix ( maiſon de] voyez 
Henri IV. | 

Font la) Valet-de-Cham- 
bre de Sully, 303 304. 

Fontainebleau, ſes embel- 
liſſemens, 15. N. 35. 

Fontaines faites ou retablies 
dans Paris par Henri IV. 300. 

Fontange. Enlevement de ſa 
fille ; il alſiége le chateau de 
Pierrefort, 419. 

Force Jacques Nompar de 
Caumont, Dac de la favoriſe 
l'avis de Sully ſur l'entrepriſe 
de Sedan, 231. | 

Fortifications , Etats gene- 
raux ſur cette partie, préſen- 
tés au Roi, 301. 312. 

Foſſe [Ja] traitant pour la 

omaine , 395. 

Fourcy , Officier de la 'mai- 

ſon de Henri IV. 303. 304. 
12, 
: bp N ( Raimond de So- 


gnac de) demande pardon a 


Henri IV pour pluſieurs gen- 
tilthommes ſéditieux , 145. 
N. 1. 2 

France. Abondance & opu- 
lence ramences dans ce Royau- 
me par Henri IV. 10. 17 18. 
N. 7. Etat de ſes dettes a PAn- 
gleterre pendant la Ligue, 12. 
acquittées, 393. Ses dettes en 
Italie ſont acquitées, 392 

France [ Chriſtine & Eliſa- 
beth de] filles de Henri IV. 


Ceremonie de leur baptème, 
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Gendarmes du Due d'Or- 
leans (Compagnie de) cree , 


285. 286. 

France [N. de] ſecond fils 
de Henri IV. Duc d' Orléans, 
voyez Orleans N. de France 

Duc d'] | 
Francemen , SEcretaire de 
Buzenval, 373. 
Fre ſne (Adrienne de) preten- 
due poſſedeedu demon. N. 19 
Freſne (Pierre Forget de) 
| S&cretaire d'Etat, 63. Il ſavo- 
riſe les Jéſuites, 350. & ſuiv. 
Frontenac, Officier Calvi- 
niſte. Querelle qu'il a avec 
Sully , 190. 302. 
42 (Comte de) ſes 
brigues parmi les Griſons , 
383 384. . Eſpagne. 


E none Principes de Sully 
ſur cette partie des Finan- 
ces, 5. & fu N. 2. 3. RE- 
glemens differens, 3. 4. & ſuiv. 
401. 402. | 

Galeres conſtruites & entre- 
tenues par Henri. 16. Arme- 
mens des Galeres recherchés, 
418. Voyez Marine | 

Galles ( Prince de) ſon reſ- 
pect pour Henri IV. 307. 

Gap (Synode de) ou le 
dogme du Pope Antechriſt eſt 
propoſe, ce dogme rencuvelle 
dans le Synode de la Rochelle, 
344. & ſuiv. © 

Garmare (Comte de) en- 
voye du Duc de Savoye, re- 
soit un preſent de Henri IV. 
386. 387. e 

Carnet [ Henri] Jéſuite, 
qu'elle part il prend dans la 
conſpiration contre le Roi 
d' An leterre 5 322. & ſuiv, N, 
34 & p. 387. 


417. 
Gendre (le) Pun des Sécre- 
taires de Sully, 194. | 
Geneve. voyer Henri IV. 
Gillot ( Jacques) Conſeil- 
ler au Parlement, part qu'il a 
dans l'affaire d' Adrienne de 
Freſne, 270. N. 18. | 
Giverſac ( Marc de Guignac 
de) gentiſhomme Calviniſte , 


du parti des ſéditieux, 145. 


N. 1. 

Givry ( Cardinal de) ſomme 
qui lui eſt rendue par Henri 
IV. 424. 

Gondy , intEreſſe dans les 
Fermes , 3. 392. | 

Gont hier ou Gonthery (le 
pere) Jeſuite , cabale a la 
Cour pour perdre Sully, 308. 

| N np Origine de la 


grandeurde cette Maiſon, 28 7. 


Gouvernement, ſa douceur 
ſous le regne de Henri IV. 19, 


18. Difhculte à en corriger les 


abus, 412. 413. 
rands=-Jours , tenus par 

Sully en Limoſin, 154. C. ſuiv. 
N. 6. | 

Greffes (Edit des) en fa- 
veur du Comte de Soiſſons, 25. 
Rachat des greffes de Langue- 
doc, 394. & ſuiv. 

Gregoire XIII. Pape. Bon 


mot ſur ce Pape, 46, N. 
Eri ſſon e. Ils rompent ſolem- 


nellement avec l'Eſpagne, & 
ſe liguent avec la France & la 
Republique de Veniſe, 383, 
384. acquittés des dettes de la 
France , 392. | | 


392 
| Gros (du) choif pour de: 


44 
uté général des Proteſtans à 
Aſſemblée de Chatelleraut , 

423. 

Guillouaire , député du 
Comte de Soiſſons, 253. 

Guinterot, envoye du Duc 

d' Holſtein en France, 25. 

Gui ſe (Maiſon de Amitié 
entre ceux de cette Maiſon & 

Sully , 305, 306. Les Guiſes 
juſtifies aupres de Henri IV. 
361. 362. 

Guiſe (Catherine de Cle- 
ves, Ducheſſe de) Amitié en- 
tre elle & Sully , 301-306. 

Gui ſe ( Charles de Lorraine, 
Duc de) Juſtifiéè auprès d'Hen- 
ti IV. 361 362. 

Gutron , l'un des Courtiſans 

familiers avec "_ IV. 308. 


| Anapier , traitant , 401. 
Harlay-Baumont, voyez 
Caumont. | 
Heemskerck L Jacob] Vice- 
'Amiral Flamand remporte une 
victoire navale ſur les Eſpa- 
gnols, ouil eſt tué, 373, C 
ſuiv. N. 10. | 
Henri IV. Roi de France, 


ramene l'abondance en France, 


30. 11, Ouvrages publics qu'il 


fait faire ou reparer, 15. 16. 
N. 5. I! rétablit l'ordre & la 
ſubordination dans le Gouver- 
nement, 17. 18. Dicton de 
Henri IV. 17. N. 7. Ses let. 
tres a Sully; ſes dons a diffe- 
rentes perſonnes , 19. & ſuiv. 
N. 8. Il achete la tour de 
Bouc, 22. fait cultiver la ſoie, 
& en Etablir des Manufactures, 
22. 23. N. 10. ſe rend le con- 


kiliatent des Princes, Préſens 


TABLE 


qui leur fait, 25. Il a la prin- 
cipale part dans P'élection de 
Leon XI & de Paul V; ordon- 
ne des rejouiflances publiques 
a ce ſujet, 30 31 32. N. 14, 
15. Il fait part au Chancelier 
& a Sillery de Vexaltation de | 
Paul V. 33.-evite d'employer 
Sillery dans les affaires de la 
Religion , 59. 60. Audience 
qu'il donne a Spinola , allant 
en Flandre , 41 42. Son mé- 
contentement des Frangois qui 
ſervent dans l'arméèe de VAr- 
chiduc,44. Priſe qu'il fait ren- 
dre a l' Eſpagne, 45. Sa poli- 
tique deſapprouvee par ſon 
conſeil, 48 49. Il eſt ſoupgonne 
de chercher a ſe faire Empe- 
reur, 49. N. 17. recoit avis 
des deſſeins des ſéditieux, 53. 
Son inquietude ſur la tenue de 
Aſſembléèe des Proteſtans a 
Chatelleraut ; il ſe détermine 
a y envoyer Sully; inſtruction 
générale & particuliere qu'il 
lui donne, 56. & ſuiv. Atta- 
que de goutte qu'il a a Saint 
Germain-en-Laye, 62 63. N. 
19. Avis qui lui eſt donné con- 
tre PAſſemblee de Chatelle- 
raut, 80. Lettres de Henri IV. 
a Sully, 87. & ſuiv. Son mé- 
contentement de ce que As- 
ſemblee de Charelleraut n'of- 
fre point la préſidence a Sully, 
97. Sa rEponle a la lettre de 
Bouillon, 101. Il fait arreter 
les Luquiſſes, 109. 110. don- 
ne ſon attention a VAſemblee 
de Chatelleraut , 111. & ſuiv» 
Il agit avec trop de complar 
ſance pour Leſdiguieres, dans 


\affaice d- Orange & de Blag: 
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cons, 130. & ſuiv. Acceuil 
qu'il fait a Sully a ſon retour, 
140. Il ſe prepare a aller dans 
les Provinces meridionales de 
la France, 142. Objets qu'il ſe 
propoſe dans ſon voyage en 
Auvergne, 143. Son ſéjour a 
Orleans , 147. 148. Route 
qu'il prend, 148. Il ſe met en 
poſſeſſion des places du Duc 
de Bouillon, 150 & ſuiv. Parti- 
cularites & motifs de ſon vo- 

age; il fait tenir les grands 
jours en Limoſin par Sully, & 
s'en revient a Paris, 154155. 
N. 6. Il decide pour Sully con- 
tre le Comte de Soiſſons pour 
le logement du Grand-Maitre 
de VArtillerie, 160 & ſuiv. 
Careſſes qu'il fait aux dEputes 
de la Rochelle, 163. 164. Hon- 
neur qu'il rend à la Reine Mar- 


guerite, 168. & ſuiv, Il fait 


dé manteler le Chateau d' Uſ- 
ſon, 173. Indulgence de ce 
Prince pour les duels, blama- 
ble; opinion qu'il avoit de la 
fatalite du dernier moment, 
186. Bonheur qu'il Eprouva , 
107. Il pardonne à Jean de 
Lifle qui cherchoit a le poi- 
gnarder , 187 , 188, voyez 
Converſations. Manieres fami- 
lieres de Henri IV. avec la 
Reine, 196. & ſuiv. Bon mot 
qu'il dit a la Reine ſur la naiſ- 
ſance de ſa ſeconde fille, 198. 
N. 2. Etrenes qu'il donne a 
Sully , 202. Voyez Converſa- 
tions. Il ſe fait de nouveaux 
allies en Allemagne, 208 209. 
veut faire le Duc de Savoye 
Roi de Lombardie, & marier 


ſon fils avec Madame Eliſa- 


1 
beth , 208 209. Préſens qu'il 
fait à ce Duc, 386 387. N. 1. 
Henri ſonge à prendre Sedan, 
209. erée Sully Duc & Pair 
& honore le repas de ſa pré- 
ſence, 210. & ſuiv. N. 5. Ses 
irréſolutions ſur Vaffaire de 
Sedan, 212. ſuiv. Il fait aupa- 
ravant Ecrire a Bouillon, 222. 
223. & prend des meſures par 
rapport aux Proteſtans, 234. 
235. Son départ & ſa route, 
236. Ses diſpoſitions pour le 
ſiege de Sedan, 242. Il con- 
ſent aux conferences que luĩ 
fait propoſer Bouillon, 243. 
ſuiv. conclut le traité, 247. 
250. Motifs qui le porterent à 
öter a Sully la connoiſſance du 
traité, 251 252. N. 13. Ses 
paroles ſur cette expedition, 
253. N. 14. Ce qu'il Ecrivit a 
la Princeſſe d' Orange ſur la 
reddition de Sedan, 258. N. 
15. Il refuſe à Sully 9 
ſon armee contre les villes du 
Comte de Saint Paul, 254. & 
ſe fache de ce qu'il s'oppoſe & * 
ſon entree dans Paris „ 257. 
258. N. 15. Parole de lui ſur 
la reddition de Sedan , 258. 
N. Ses dépenſes pour la Mai- 
ſon de la Fleche en faveur des 
Jéſuites, 269. 270. Il ſoutient 
la ville de Metz contre les Je- 
ſuites , 269. Il blame le pere 
Cotton dans Vaffaire d' Adrien 


de Frène, 271, 272. N. 10. Il 


refuſe au Clergé la Publica- 
tion du Concile de Trente, 
278 279. Diſcours qu'il tient à 
ce ſujet, 278. N. 23. Il retient 
auſſi les Proteſtans & termine 
par Sully les differensentr'eux 
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& les Catholiques à la Rochel- 
le, 279. ſuiv. donne a la Ro- 
che- Beaucourt la Lieutenance 
de Roi de Saint Jean d'Angely, 
281. II eſt mécontent de la 
Maiſon de Rohan, 281. N. 25. 
faillit a ſe noyer a Neuilly, 
290, Sa gaiete & hon mot de 
lui dans cette occaſion , 290. 
N. 31. Gratification qu'il ac- 
corde a Sully & autres per- 
ſonnes, 292. Réglement pour 
la fnanet, 294. 4 Deépenſe 
qu'il fait pour ſon jeu, 299. 
Dette qu'il acquitte, 300. Ses 
dé penſes pour les ouvrages 
publics, Zoo. voyez Converſa- 
tions, Il demande conſeil a 
Sully ſur les affaires de Flan- 
dre, 317. I! refuſe les offres 
des villes en Otage & autres 
que lui font les Etats, 318. / 
Vie douce & tranquille de ce 
Prince, 325. 326. II öte les 
ſceaux à Bellievre & les don- 
ne a Sillery, 327. N. 1. Son 
ſeéjour ordinaire dans le Prin- 
tems, 329. Sa lettre à Sully 
ſur la naiſſance du ſecond fils 
de France; ſur ſes enfans ; ſur 
ſa chaſſe, &c. 329. 331. 333. 
Satendrefle pour ſes enfans, 
2$9. 329. N. 2. 428. 429. 
quelquefois aveugle , 428. N. 


23. Naiſſance de ſon ſecond 


fils, 330. Sa paſſion pour la 
chaſſe 301. 331. Son ſéjour a 
Fontaibleau, 332. 333. Mar- 
ques de confiance & d'amitié 
qu'il donne à Sully, 333 334. 
II arrete les pourſuites pour 
Ja mort du jeune d'Epinoy, 
395. ſuiv. Ses frequens voy?- 


ges à P'Arſenal, 337. 338. ſe 


fache contre Sully & le re- 
cherche ſur le champ, 338. 
l'emploie utilement dans le 
Synode de la Rochelle & dans 
Paffaire du pere Séguirañ avec 
les Rochellois, 342. ſuiv. 11 
conſent que {on cceur ſoit por- 


tE a laFleche , 354. Bon mot 


a ce ſujet , 354. N. 8. Voyez 
Converſatiens. Sa haine pour 
la Maiſon de Lorraine; tra- 


- vaille avec Sully a étouffer les 
complots , 361. ſaiv. I! fait 


rendre des priſes aV Eſpagne , 
365. 366, u ſuit roplaan de 
Sully de refuſer les offres que 
lui font les Provinces-Unies 
de ſe ſoumettre à la domina- 
tion Francoiſe , de donner des 
villes d'otage , &c. 367-369, 
N. 9. Parti qu'il prend ſur le 
Traits de trève entre ces Pro- 
vinces & VEſpagne, 381-377. 
N. 11. Il fait démolir le Fort 
de Rebuy & ſoutient les Gri- 
ſons contre I'Eſpagne , 338. 
ſuiv. protege la République de 
Geneve, 385. & les Princes 
Italiens, 386. coneilie les Vé.- 
nitiens avec Paul V. 387 388. 
N. 13. 14. réunit les biens de 
la Maiſon d' Al bret a la Cou- 
ronne, les Finances de Navarre 
à celles de France & acquitte 
les dettes de l'Etat, 391. N. 


15. Total des ſommes dépen- 


ſees juſqu'en 1607. 393. 11 pu- 
nit la deſobeiflance des Parle- 
mens de Toulouſe & de Dijon, 
5505 397. Bon mot de lui ſur le 


artiſan de l. Argentier, 405 N. 


17. Proces entre lui & la Mai- 
ſon de Gonzague pour les 
biens de la maiſon de Foix & 
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4*Albret, 407. 408. Il ne goute 
point le conſeil de Sully de 
compoſer le conſeit de gens 
d*epte, 410. fuiv. & Etablit 
malgre ſes avis une chambre de 
Juſtice, 413. II raſſure Sully 
contre ſes accuſateurs, 415. 
416. Il aſſiſte Fontange dans le 
ſiége de Pierre-Fort, 419 420. 
Son attention à bien remplir 
les Charges , 423. 424. Ses 

ratifications a diferentes per- 
Nen „ſes dettes acquittées 


& pertes au jeu, 424. 425. 


Ses depenſes en batimens & 


manufactures, 426. Son ſéjour 
dans les Maiſons Royales ; ſes 
indiſpoſitions, 427. N 
ſéjour a Saint Maur, 428. ſuiv. 
Brouillerie entre lui, la Reine 
& la Marquiſe de Verneuwt ; 
ſes lettres a Sully ſur ce ſujet, 
430. ſuiv. Il rend Sedan au 
Duc de Bouillon, & en retire 
la garniſon, 432. 433. 
ere ( Noel de) adjudica- 

taire des Fermes, 3. 

Heſſe. Caumartin le prẽ vient 


contre le Duc 95 Bouillon, 


106. & il luĩ refuſe ſon ſecours, 
239. Il acquiert des Alliés a 
la Trane en Allemagne, 307, 
308. 

Hollande , voyez Flandre. 
Toiles de fagon de Hollande 
fabriqu&es a Paris, 427. 

- Holſtein. (Duc de) Satis- 


faction qu'il regoit d'Henri LY 
25. 


Heopitaux batis ou retablis 
par Henri IV. 16. N. 6. 
J 


8 Ac quesStuard, Roid' Ecoſſe, 


of puis d'Angleterre, recher- 


\ 


contre Eſpagne , 47. fuiv, 


. 22, Son 


che de nouveau Henri & Sull 


Son amitié pour Sully, 51. I 
deEcouvre & punit une conſpi- 
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2 UEpinoy , 335. 8 


Ranchin , Medecin du Con- 
ne table de Montmorency con- 
tribue a la détention des Lu- 
quiſſes, 109, 110. 

Refuge (N. du) envoyé en 
Suiſſe, 417. 

Religion. REflexions de Sull 
ſur la politique rapportée à |: 
. » 89. ſuiv. N. 20. 

enouillere (la preſent 
wy recoit 193. Femme-de- 

hambre de la Reine, 191 196. 

Rentes. Réglemens & cet 
Egard, 1. 2. N. 1. 

Republique Calviniſte. Les 
Chef du parti travaillent a Ve- 
x&Ecuter , 115. & ſuiv. 

Rhimberg repris par les El- 
porn » 31 

ignac Pierre de) Lieute- 
nant du Duc de Bouillon pa- 
roit vouloir defendre ſes pla- 
ces contre Henri IV. & les 
abandonne , 145. 146. M. 3. 
& p. 151. 238, 

Rivee Miniſtre Proteſtant , 
fattieux , 343. 344. 

Riviere . la jpremier Mede- 
ein d*Henri IV. 166. 


; (Pricey faites & un dEmo« 
2 


Noche-beaucourt ls] ob- | 


tient la Lieutenance de Roi do 


Saint Jean Ange, 201, 


* _ nm . 
n 7 W ** a ä 


nne 


eee eee. | 
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Rohan (Henri II.) Duc de 
Sully 418. defend dela part du 
Roi a l' Aſſemblèe de Chaàtelle- 
raut de recevoir ſes députés, 

. obtient ſont pardon de 
Henri IV. 282. rend d'utiles 
ſervices dans les brigues des 
Courtiſans , 364. 

Rois. Comment ils agiſſent & 
doivent agir a eEgard de leurs 
Miniſtre, 341. 


| Roſy [ Jean-Jacques de Meſ- 


mes de] conduit les troupes 
du Roi en Auvergne,146.N.4. 


Romain. Saint) miracle de 
ce ſaint Archeveque. 422 N. 


Roquelaure. Courtiſan favo- 
riſe & ami de Sully, 125. 170. 


190. 302. 338. Il eſtappelle au 


Conſeil ſur Ventrepriſe de Se- 
dan, voyez Noailles. 


 Rojny Maximihen II. de 


Bethune, Marquis de fils ainé 
du Duc de Sully , commence 


à prendre part aux affaires de 


Fetat, 280. eſt viſité de la part 
du Roi de du Laurens * 
ſa maladie, 334. 

Rouen + le Chapitre de ſon 


_ privilege , 421. N. 21. 


Rucelay. On lui retire les 
bagues de la Reine qu'elle lui 


avoit engagees , 425. 426. 


Ruſfſy Elie de la Place de) 


Agent de Bouillon anpres de 
Henri IV. 99. 101. Envoyé en 
Flandre par * Prince, 372. 


LN Gratifieation 


qui lui eſt accordée, 20. 


$eint-Alpin de Béthune, ſon 


2 j a Sully, 37. 
aint Antoine, ce crit 


Sedan. 


| 431 
Saint Denis Mailloe, va ſer- 
vir l'Archidue en Flandre, 44. 

Saint Genis, contribue à la 
detention des Luquiſſes, 110. 
Saint Germain de Clan. Ses 
artifices pour ſoulever Paſſem- 
blée de Chartelleraut , $2. & 


faiv. 101. & ſuiv. Il appuie le 


projet d'une Republique Cal- 
viniſte en France, 115. & ſhivo 
eſt exelus de la dEputation g- 
nErale, 123. cherche & dẽtour- 
ner le Roi de Pentrepriſe de 
Sedan, 215. eſt employt dans 
Paffaire de Metz contre les JE- 
ſuites , 267. 

Saint Paul. (Francois d'Or« 
leans, Comte de) ſe _ 
aupres de Henri IV. ſur Vaſſaſ- 
336. N. 4. 5. hs 

Sainte Marie regretté de 
Henri IV. 424. 

Saminiere:('la ) obtient ſa 
grace, 292, | 

Sang. (Princes du Leur mé- 
contentement de ce que le Roi 
donne le pas a la Ducheſſe de 
Mantoue; 286, 287. 

Santeny eſt pays de Va 
qu'il ayoit preté a Henri IV. 
424. | 

Sault de) Avocat du Noi à 


Bourdeaux, „. 

S Ch Emmanuel 
Due bs continue ſes brigues 
contre la France, 40. Foyer 
Henri IV. Preſens que lui Lat 
Henri IY, 386 , 397. | 
Preparatifs pour en 


faire le fitge, ſuite de cet af- 

faire » 241. & ſuiv. Terminé 

Fa , g quien fl 
YA 
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de protection, & c. 244. & 

ſuiv. Articles du trait& de la 

reddition de cette Ville, 247. 
Seditieux. Parti des Leurs 

mené es en Eſpagne, 44, 45. 


Avis differens donnes a Henri 


IV, contre eux, 51. Autre avis 
donnes par la Reine Margue- 
. rite & par Rodelle, 76. 

Seguiran{ Gaſpard] Jéſuite. 
Son demele avec les Rochel- 
lois, 350. N. 7. 

Sel. Les Courtiſans font va- 
Joir cette Ferme ſous des noms 


empruntés, 3. Edit ſur le Sel 


en faveur du Duc de Mayenne, 
. 21, Reglemens pour cette par- 
tie, 292. & ſuiv. | 

Sellier( Jean Commiſſion- 
maire de Henri IV. a Troyes, 
21. 

Selrags, [-Catherine ] fem- 
me- de- chambre de la Reine, 
190. Preſent qu'elle recoit, 193 

Sertan, Manufacturier Pro- 
vencal, fait I'Etoffe de l' corce 
des Meurieurs , 22. N. 10. 

Servian. Député du Dau- 


phiné pour les Proteſtans, 280. 


Sillery [Nicolas Brilart de] 
Chancelier. 255. 341. 420. 
Services qu'il rend au Roi , 
lettres qu'il écrit a Sully a 
T' Aſſemblée de Chatelleraut , 
26. Il eſt fait gardes des Sceaux. 

27. N. 1. Il ſe montre au con- 

eil d'avis cantraire a Sully ſur 
les propoſitions des Villes d'd- 


tage, &c. faites par les Fla- 


 Tnands, 370. 377- 
Sixte- 2 ſon caracteres; 
bon mot ſur lui, 26. N. 


$ 
bon 


ee Charles de Bour- 
omte de ] Edits en ſa fa - 


TAE 


veur accordes pat Sa Majeſte, 


21. Ses demeles avec le Prince 


de Conty, 87. Autre qu'il a 
avec * ſur le logement de 


Grand-Maitre de VArtillerie , 
& ſes mauvais procédès a ſon 
egard, 158, & ſuiv. Il refuſe 
de ſe trouver a la reception de 
Sully au Parlement pour ſes 
lettres de Duc & Pair, 211 & 
ſe declare contre ſon avis ſur 


Vexpedition de Sedan, 229, 


255. 370. 
Soleil [eclipſe de] 156. N.7. 
Solme Comte de) Grand- 
Maitre de YEleQeur Palatin,, 
240. | 
Soubiſe. [Benjamin de Rohan, 
Duc de ] ſujets de mEconten- 
tement qu'il donne a Henri 
IV. 281. 282. N. 25. | 
Spinola. Ile Marquis ] 376. 
keine que lui donne Henri 
IV. à Paris, 41. 42. Ses expé- 
ditions militaires en Flandre 
contre le Prince d' Orange, 42. 
& ſuiv, Il aſſiège & prend 


Rhimberg, 314. 
Saie. Manufacture é&tablie, 
22. 23. 


Suede [ Charles Roi de] 
s'affermit ſur le trone , 307. 

Sully ( terre & Chateau de) 
Erigée en Duché Pairie, 210. 

Kale [ Maximilien de Be- 
thune lo de Roſny , puis 
Duc de |] Ses travaux ſur les 
Finances & le Gouvernement, 
1. & ſuiu. Sa rEponſe a un href 
du Pape, 38. 39. Services 
qu'il rend au Cardinal du Per- 


ron, 39. 40; Il raſſure Henri 


IV. ſur les deſſeins des Calvi- 
niſtes a VAfſemblge de Cate: 
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Feravt & eſt nommé pour y 
aſſiſter de ſa part du Roi, 53. 
& ſuiv. Teneur des inſtruftions 
publiques, qu'il regoit a cet 
effet, 61. & ſuiv. & de l'inſ- 


truction ſecrette particuliere?, 


72. & ſuiv. Il va confèrer avec 
la Reine Marguerite, avis 
quelle lui donne: fon ſenti- 
ment ſur ces avis different de 
celui de Henri IV. 75. & ſuiv. 
Diſcours d'ouverture qu'il tait 
de PAſſemblee de Chatelleraut 
fur les principaux points de 
cette Aſſemblée, 90. & ſuiv. 


Il empèche qu'on ne regoive ' 
Jes deputes de Chatillon & au- 


tres a Chatelleraut, & dans les 
Synodes des Calviniſtes, 95. 
- Sa declaration ſur les volontes 
du Roi-96, Il en refuſe la pre- 
ſidence, 97, 98. N. 21. Il pé- 
netre les vues des chefs Calvi- 


Il y fait rejetter le mEmoire 
pour l'ẽtabliſſement d'une RE- 
publique Calviniſte, 116, ſuiv. 
. termine a la ſatisfaction de 
Henri IV. la queſtion des dé- 
putès geEneraux , 118. & ſuiv. 
& celles des places de ſurete , 
128. ſaiv. Il exclut ſaint Ger- 
main de Clan de la députation 
EnErale , 123. Ses Conſeils 
ur Vaffaire d' Orange & de 


Blaccons ne ſont point ſuivis ,. 


130. ſuiv. Son diſcours ferme 
& ſage par lequel il congé die 
T 'Aſſemblée „ 136. & ſuiv. & 
vient rendre compte au Roi de 
ſa geſtion, 138. 140. & ſuiv. 
auquel il conſeille un voyage 
: Gins le Limoſin, Auvergne , 


'verſations. Il eſt fait 
niſtes, les deconcerte, 113. . 


. 22 nn 33 
tient les grands jours & fait 
punir les ſéditieux, 1 54: ſuiv. 
Demele qu'il a avec le Comte 
de Soiſſons ſur le logement du 
Grand-Maitre de PArtillerie, 
158. & ſuiv. Autre avec d'E- 
pernon au ſujet de la Rochelle, 
162. & ſuiv A ſon retour de 
Limoges il vient rendre compte 


au Roi; ſon bon mot ſur le 
premier Medecin du Roi. 167. 


N. 8. Son Memoire ſur les 


- uſages & les differentes formes 
qu duel ; aventure qui y donne 


lieu, & conſeil qu'il donne à 
Henri IV. a ceſujet, 175. 8 
ſuiv. N. 11. & p. 184. 185. N. 
12. voy. Converſations. Il pre- 


ſente a leurs Majeſté les jet- 


tons d'or; moyen qu'il leur 
propoſe pour terminer leurs 
débats, 191 & ſuiy. voy. Con- 
ac & 
Pair; cErEmonie de ſa récep- 
tion, 210. ſuiv. N. 5. Il deter- 
mine Henri IV. a expédition 


de Sedan malgre l'opoſition des 


courtiſans, 217 / lui fait remar- 


quer les défauts de la place, 


230. 231. Circonſtance ſingu- 
liere ſur ſa plaie de la bouche & 
du cou, 219. Lettres qu'il Ecrit 
a Bouillon & qu'il regoit de lui, 
224. / Il rend public les pro- 
cẽdes du Due de Bouillon en- 
vers le Roi, 232. 233. Lettre 
qu'il Ecrit a Parabere ſur en- 
trepriſe de Sedan pour etre 


rendue publique, 232. 233. 
Lettre qu'il regoit 
pendant cette expédition, 241. 
Ses plaintes contre Villeroy de 
ce qu'il lui fait un myſtere du 
ä gr 142. Il accompagne, 7 


e Henri 


traitè avec Bouillon, 20. J. M 
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e qu'il regoĩt du Roi, 
250. ſuiv. Il viſite Sedan, 253. 
454. Il ne peut engager le Roi 
a porter ſes armes dans le 
Comte de ſaint Paul, 255 256. 
& cherche ale diſſuader de fai- 
re une entrèe dans Paris, 457. ,. 
N. 15. Bons conſeils qu'il fait 
donner aux Venitiens dans leur 
difffrend avec Paul V; Ses ré- 
flex ions ſur la veritable politi- 
que de ces deux Puiſſances , 
259. f. N. 17. Il blame la con- 
duite de Leon X. & de Cle- 


ment VII. 262. entretient les 


Cardinaux de Joyeuſe & du 
Perron ſur les moyens de pact 
fier les Religions , 262. Servi- 
ce qu'il rend aux Cardinaux 
Barberin & du Perron, 266. 
267. Il appuye la ville de Mee 
contre les JEſuites, 267. f. Dé- 
meèlé qu'il a avec le P. Cotton 
dans Vatfaire d' Adrienne de 
_  Frene 270. ſ. N. 19. Il pacifie 
les querelles de Religion entre 
les Catholiques & les Proteſ- 
tans, 278. /. N. empeche la 
tenue d'un Synode a la Rochel- 
le 280. N. 24. fait rentrer la 
Maiſon de Rohan dans les bon- 
nes graces du Roi, 281. 282. N. 
25. termine à la Rochelle les 
différens entre les Catholiques 
_ & les Proteſtans, 183. 84. Il 
eſt fait Capitaine Lieutenant 
des Gendarmes de la Reine; au- 


tres graces & gratifications 


qu'il regoit de Sa Majeſté 291% 
Les Reglemens pour la Finan- 


ce, & c. 293. Hevoit dreſſé 


trois Etats generaux ſur la Sur- 
| Intendance des Finances , des 


& fortifications & fur 


la grande-maitriſe de F. Areille⸗ 
rie, 301. dont il preſente au Ro i 
des Sommaires , 312. 313. 
Amitié entre la Ducheſſe de 
Guiſe & lui, 301 306. Voyez 
Converſations. Reflexions & 
conſeils qu'il lui donne fur la 

uerre de Flandre, 317. ſuis. 

réſens qu'il fait en Italie 

our le Roi, 387. 389. 390. 

Eponſe qu'il fait a ce Pape, 
390. Ses operations de finan- 
ces; dettes qu'il acquitte , 392. 
393. Il augmente les biens c& 
dés par la Reine Marguerite 
au Dauphin, 394. N. 16 Ses 


te primandes aux Parlemens de 
Toulouſe, & de Dijon, 394- 
un 


395. C ſaiv. II Ecrit a Ver 


premier Preſident du Parle- 


ment de Toulouſe ſur le rachat 
des greffes, 395. Ses plaintes 
contre les Parlemens 397. 
Ordre qu'il Etablit dans les 
Chambres des comptes 397. 6 
ſuiv. dans la gabelle & les Ma- 
rEchauſites, 401. & ſuiv. dans 
les affaires du domaine, 405. 
& ſuiv. Son projet de compo- 
ſer le Conſeil de gens d' pH, 
eſt rejettè par Henri IV. 409. 
& ſuiv. N. 18. It s“ oppoſe à 
l'etabliſſement d'une Chambre 
de Juſtice; ſes réſlexions & 
principes ſur cette operation, 
413. Previent le Roicontre fes 
calomniateurs , 414 , 45. pro- 
poſe une recherche contre les 
Officiers de Arallerie , 417+ 
418. fair dreſſer des plans des 
pl. ces & cotes de Breragne » 

18, fait eaſſer une Sentence 


u Juge de Saumur portant 
perition de wan paste das 
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dlẽs du Royaume, 420. 421. 11 


condamne les dépenſes exceſ- 


fives de Henri IV. en manufac- 
tures, batimens, meubles, &c. 


5. 426. . 

* Sully Ducheſſe de ] Ra- 
chel de Cochefilet regoit des 

preſens de leurs Majeſtés, 202. 
Ssnurintendence des fortifica- 
tions & batimens. Etats gené- 
raux ſur cette partie preſentEs 
au Roi par Sully, 301. 312. 

Synode des Proteſtans. Voyez 
Chatelleraus Aſſemblies de 
P roteflans . ey « | | 


Aille. Abus & vexations, 
411. Réflexions ſur ces 
abus & ſur les moyens emplo- 
yes pour y remédier, 4 / N. 2. 
Tar ifſiers Flamands appellés 
à Paris 426. | 
Terdieu . Commiſſaire, RE- 
primande 401. | 
Terrail du ] ya fervirVAr- 
chiduc , prend & reperd Ber- 
gopſom , 43. 44. Manque l'é- 
cluſe , 366. 367. 
Terſe Compagnie Eſpagnole , 
314. N. 33. : 
Themines Pont de Lauzieres 
de Cardillac ] ſert utilement le 
Roi contre les ſéditieux. 109. 
Thermes| Jean de Saint Larry 
de] l'un des Mignons de Henri 
III. 302. | 
Thores, Colonel Eſpagnol , 
tu au fiege de Rhimberg, 314. 
Tilenus Miniſtres Calviniſte. 
Ses brigues contre l'expédi- 
tion de Sedan, 215. : 


* Traitans. Sommes à eux dies, ' 


| pequittees par Sully, 


— Hears I an 


Duc de Bouillon » 247» 243, 
Tranfilvanie. Guerre de 
Empereur contres ces Peus 
3 Concile de ] | 
rente. eile b 
i 
Tri ſor any or Etat de Far- 
ou pris au Tréſor Royal par 
ully — * année 1607 4 
pour différentes dépenſes „ 
392, 393. Réglement à cet 
Egard » 397» & ſuiv. | 
Treves. Trève de doue ans 
entre Eſpagne & les Provin- 
ces Unies . ne&gocite, 315. & 
fuiv 376. & ſuiv. N. 11. | 
Turquet , Meédecin ordinaire 
d' Henri IV. 167. N. | 
Turenne ( Vicomte de 
Voyez NE . 


IF Alence Concile de) d&e 
cide contre le duel. 179. 
Valence I Marie de] Pune 
des dé votes du pere Cotton, 
274. N. 20. 

Valteline. ( la \ Suite du uff. 
ferend entre VEſpagne & les 
Griſons au ſujet dela YValtte 
line. 383. & ſuiv. 

Vanterol, 420. 1 75 

Varenne f la ] 338. 358. eſt 
envoyé par Henri IV. pour 
remettre une lettre à Sully, 
afin whe a viſiter de fa 1 
Reine Marguerite, 56. Mes let- 
tres a Sully pendant Vexpedie 
tion de Sedan, 237. C.. Il lui 
als oY * Nr du 
traité de Bouillon, 246. Auto 
avis qu'il luj donne, 259. Set- 
vices qu'il rend aux Jeſuites ds 


1a Fléche, 270. Preſent que lui 
ecne , 270. Fre! 
date Rot, 23. U Coutteysle 


l * i 


® 


—_—— | 

ere. Seguiran & les Jeſuites 
| Loses les Rochellois, 350. & f. 
Vendome | Ceſar de Bourbon, 


Ja pelle Gabrielle, legitime, va 
viſiter la Reine Marguerite de 
Ja part du Roi, 170. 

Vieniſe. Venitiens. Préſent que 
Yori Ambaſſadeur regoit de Hen- 
Ti IV. 25. Fameix diffétend 
entre les Vénitiens & Paul V. 
Cauſes de ce differend ; verita- 
*'Ble politique de cet état, 259. 
, Voyez Canaye. Union des 
Venitiens & des Griſons con- 
tre PEſpagne , 384. Leur diffé- 
rend avec le Pape termine par 
Ja meditation de Henri IV 387 
F. N. 13. 14. Ils refufent,de 

rétablir les Jéſuites dans leurs 
Etats, 388. N. 13. | 
Vientadour Anne de Levis , 
Duc de] il eſt rembourſe de ce 
que lui devoit le Roi, 21. 

Pierac, propoſé pour député 
de VEgliſe de Pons, 347. 
Vierdun, premier Preſident au 
Parlement de Toulouſe, 277. 


Reine & elle, 431. 
* Pers a Soye, 22. 

Vierſenay 
teuts de Sully. Gratification 


Au. regoit de Henri IV. 293. 


95 el Dominique de] 338. 
e deéclare pour Vavis de Sully 


23; molt le F 
- "Fine [de] conim 


I! > 71. . of « 
, [1 » * * 
b EN 


6 * 0 x 


Duc de) fils de Henri IV. & de 
veèque de Vienne, 278. N. 23. 


Verneuil. (Marquiſe de) 
Brouilleries entre le Roi, la 


n des calomnia- 


' ſur expédition de Sedan, 229. 
231, demolit le Fort de RE- 


is, 427. 
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Vieville (la) dẽputé au Duc 
de Bouillon dans Paffaire de 
Sedan „4333 i 


Villars i Jerome de) Arche- 


Villeroy. (Nicolas de Neuf- 


ville de ) Miniſtre d'Etat. 169. 


255. 279. 343. Il compoſe Vinſ- 


truction publique donnée a 
Sully pour PAfembleede Cha- 


telleraut „ 63. Il Soppoſe a 
Sully dans le. conſeil ſur les 
offres & propoſitions faites par 
N Provinces-Unies, 372 377. 
383. | 

Fillepion , Officier d'Henri 
IV. eft regu dans Turenne , 


154. 


Vivant député du corps Pro- 


teſtant. Avis qu'il donne au Rdi 


ſur la cabale ſèditieuſe, 80. 81. 
108. 


| Uſſon,, Chateau, eſt dimoli 


169, 160. N. 9. 5 


nds, [ Duc de] 


Protection que lui. ac- 
corde Henri IV. 321. 


3 | 
Frau (Des) 308 


Amet. 338. Gratifications 
qu'il regoit de Henri IV. 
21. 22. 299, Dette que. ee 


Prince lui paye, 392. 


Zelande. Cette Province 
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